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THERMOCHIMIE. — Sur la chaleur de formation du diméthyle, et sur ses relation 
avec les séries méthylique et éthylique; par M. Berruecor. 


« I. Chaleur de formation. — Le diméthyle, ou hydrure d’éthylène, con- 
stitue le lien, à la fois théorique et expérimental, entre la série méthylique, 
vis-à-vis de laquelle il joue le rôle de radical par sa formule et son origine, 
et la série éthylique, qu’il développe par des transformations méthodiques. 
Entre le formène et le diméthyle, les réactions pyrogénées établissent même 
l'existence de certains équilibres mobiles, où ces deux corps s’engendrent 
réciproquement. 

» J'ai mesuré, il y a quelque temps, les chaleurs de formation de 
divers carbures d'hydrogène, en les tirant de leurs chaleurs de détona- 
tion (‘). Ayant trouvé celle-ci égale à + 388%,8 pour le diméthyle, il en 
résultait + 6*!,2 pour la chaleur dégagée dans la formation de ce carbure 
par les éléments. Quelque doute s’étant élevé dans mon esprit sur l’exacti- 


(*) Comptes rendus, 1. XC, p. 1243 et 1245. 
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tude de cette valeur, qui me semblait trop faible, j'ai cru devoir faire deux 
nouvelles déterminations de la chaleur de combustion du diméthyle, et j'ai 
trouvé : + 389,6 et + 389,9; en moyenne : + 389,75 à pression constante. 
Ce chiffre concorde avec la première mesure. J’adopterai la moyenne 
commune : + 389,3. 

» Pour obtenir des chiffres aussi élevés, il convient d'employer le gaz de 
l’électrolyse des acétates, soigneusement purifié d’éthylène (par le brome) 
et d'oxyde de carbone [par l'emploi d’un volume de chlorure cuivreux 
acide égal (‘) à celui du mélange gazeux et agité quelque temps avec lui 
sur le mercure |. L’oxyde de carbone accompagne communément le dimé- 
thyle, et sa présence, facile à méconnaître, est particulièrement nuisible : 
chaque centième de diméthyle remplacé par un volume équivalent d'oxyde 
de carbone abaisse la chaleur de combustion de 2°%*",5, lorsqu’on la calcule 
d’après le poids de l'acide carbonique. J'ai vu ainsi, dans des expériences 
où je n’avais pas soupçonné d’abord la présence de l’oxyde de carbone, 
la chaleur de combustion apparente tomber jusqu’à + 364*!; pour 
remonter avec le même gaz, purifié cette fois d'oxyde de carbone, jusqu’à 
+ 390%. J'ai pris soin, comme dernier contrôle, de transporter sur le 
mercure les gaz de la combustion et de vérifier que l’absorption de l’acide 
carbonique (par la potasse) et celle de l’oxygène excédant (par l’hydrosulfite) 
ne laissent subsister aucune trace d'oxyde de carbone, d'hydrogène ou 
d’autre gaz combustible. 

» Ainsi j’adopterai, pour la chaleur de combustion du diméthyle, le 
chiffre 389,3. On en tire la chaleur de formation définitive 


2 (C* diamant + H*) — (CH), dégage.. + 5Cal,7, 


» Voici les chaleurs de formation des principaux composés méthyliques 
et éthyliques, telles qu’elles résultent de mes expériences : 


Chaleur dégagée. 


Nom du composé. Éléments. Formule. État gazeux. État liquide, 
Formène {hydrure de méthyle)...... (C’{(diam.)+ H‘  C’H: + 18,5 » 
Diméth Vie rue 1ÉS core lee 2(C+H:) (CH } + 2,85 X 2 » 
Diméthylène {éthylène) ............ 2(C+ H:) (CH?) PT CU 
Protohydrure de carbone {acétylène).. 2(C?+ H) (CH } — 30,5 X 2 » 


(*) L'emploi d’un volume moindre de réactif, ou le simple passage du gaz au travers, ne 
donne lieu qu’à une séparation imparfaite de l’oxyde de carbone. 
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Chaleur dégagée. 


L a 
Nom du composé. Éléments. Formule. État gazeux. État liquide. 
Éther méthylchlorhydrique. . ....... C?+ H° + CI C’'H:CI + 28,5 » 
Éther méthylbromhydrique. ........ C+H°+Brgaz CHBr +17,1 , » 
Éther méthyliodhydrique.. ........ C’+ +1 21° RDA 
Éther méthylique................. 2(C+H+0) (CO) +25,4X2 ‘ 
Alcool méthylique (d’après F.et S.).. C?+- H'+ 0? (CH‘O:) +53,6 + 62,0 
Éther éthylchlorhydrique .......... C‘+ H5+ CI C‘H°CI + 38,5 » 
Éther éthylbromhydri À 1 ; r ” Re 
éthylbromhydrique.......... C++ Brgaz C'H'Br + 31,0 Brliq. + 33,7 

Éther éthyliodhydri ‘+ He Patte 

yliodhydrique. ..:........ C'+H+lgaz  C'H'I + 22,6 Isol. + 24,9 
Éther éthylique. .........4....... 2(C+H5+0) (CHO)} +32,6X2 +36,0X 2 
Alcool éthylique. ...........,..... CH H°+0  CH°O: . + 60,7 + 70,5 


» II. Relations entre le diméthyle et les composés méthyliques. — 1. Ces 
relations sont exprimées surtout par des analyses, ou séparation d'éléments. 
La transformation du formène en diméthyle a lieu par séparation d’hydro- 
gène et suivant les mêmes rapports de volume que la décomposition des 
hydracides : 

2CHi=— (CH*}°+ H', absorbe. ..... ..…. —310%1,3, 


» Cette transformation s’effectue réellement vers le rouge entre les gaz 
libres, comme je l'ai établi par mes expériences, et elle a lieu alors, de même 
que les dissociations, en vertu de l’énergie calorifique. La chaleur ainsi absor- 
bée n’est pas fort éloignée de celle qui répond à la décomposition du 
gaz bromhydrique, suivant les mêmes rapports de volume : 


2HBr= Br'gaz + H°, absorbe......,... — 274,0. 


» Comparons de plus près ces deux réactions. Elles ont lieu également 
au rouge et elles sont limitées l’une et l’autre par des réactions inverses et 
effectives : dissociation simple, réversible d’une façon immédiate dans le 
cas du gaz bromhydrique, où il n’existe qu'un seul composé; tandis qu’elle 
est plus complexe dans le cas du formène, en raison de l'existence des 
quatre hydrures de carbone fondamentaux (formène, diméthyle, diméthy- 
lène, acétylène), formés suivant la loi des proportions multiples. Chacun 
est formé avec absorption de chaleur aux dépens de celui qui le précède, 
mais ils sont liés entre eux par un équilibre pyrogéné réversible, en vertu 
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duquel les quatre carbures coexistent et se régénèrent réciproquement à la 
température rouge (!). 

» 2. Poussons plus loin ces comparaisons entre le diméthyle et les radi- 
caux simples, et évaluons la chaleur absorbée par la séparation des éléments 
halogènes, chlore, brome, iode, aux dépens des composés méthyliques ; il 
s’agit toujours de réactions réelles, car la régénération du diméthyle peut 
être effectuée par les métaux, et elle est dès lors assimilable, à certains 
égards, à la décomposition d’un chlorure, d’un bromure, d’un iodure 
métallique. 


2 (CHCI — C1) — (C’H°}, absorbe... .,.,... —25,6X 2 
2 (C'H5Br — Br) = (CH )', absorbe. ..,...,. —14,2 X2 
2(CH°I1 —1I) —=(CH},absorbe.,,,...,.. —11,3%X2 


Ces chiffres, tous relatifs à l’état gazeux, rappellent encore la chaleur ab- 
sorbée dans la décomposition des hydracides, suivant les mêmes rapports 
de volumes, soit : — 22,0 X 2 pour 2HCl; — 13,5 X 2 pour 2HBr; 
— 1,6 seulement pour 2HI. Ils sont à peine inférieurs à la chaleur ab- 
sorbée par la décomposition des chlorure, bromure, iodure d’argent 
(29,03 27,7; 19,7 par équivalent), et plus voisins encore de la chaleur 
absorbée par la mise en liberté de poids équivalents des corps halogènes 
aux dépens des composés du phosphore (23; 14,2;3,5), ou de l’arsenic 
(20,3; 10,75 4,2). 

» 3. Étendons les mêmes rapprochements à la séparation de l’oxygène 
aux dépens de l’oxyde de méthyle, séparation qui n’a pas lieu cette fois 
d’une manière directe. 


2(C°H0 — O) —(CH:), absorberait... —— 44,1 ou — 22,0 X 2 


chiffre un peu inférieur à la décomposition de l'eau gazeuse (— 59) et voisin 
de la chaleur de décomposition des oxydes de plomb (25,5), de cuivre 
(21 et 19,2), de mercure (21 et 15,8), pour chaque équivalent d’oxygène. 

» 4. Enfin la séparation de ce radical composé fictif, que l’on admet 
dans les alcools, l’hydroxyle, étant calculée d’après la chaleur de formation 
de l’eau oxygénée liquide, on aurait, en partant de l'alcool méthylique 
également liquide, 


2(C*H'0* — HO!) — (CH), absorbe...,.,,:..... —/40X2 


(') Essai de Mécanique chimique, t. U, p. 113. 


(2 
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Or une réaction analogue effectuée sur l’eau elle-même 
2(H°0° —- HO!) = H!, absorberait....,.,,,... nn AS C2 


» L'ensemble de ces chiffres montre que les relations thermiques, cal- 
culées entre le diméthyle et les composés méthyliques qui le régénerent, 
ne sont pas fort différentes de celles qui existent entre l'hydrogène, ou les 
métaux facilement réductibles, et leurs combinaisons binaires. Mais il y a 
cette différence essentielle que l’hydrogène et les métaux jouent le rôle 
de radicaux, au double point de vue de l’analyse et de la synthèse; tandis 
que le diméthyle, formé par analyse aux dépens des composés méthyliques, 
ne les régénère point en général par des synthèses directes : c’est un radical 
fictif. 

» Cependant le diméthyle joue encore le rôle de radical jusqu’à un certain 
point vis-à-vis du formène, puisqu'il le régénère au rouge, en vertu d’un 
cycle de réactions réversibles. À cet égard, on peut remarquer la transi- 
tion qui existe entre les radicaux simples, le cyanogène et le diméthyle. Le 
cyanogène, en effet, produit par analyse, régénère par synthèse directe 
l'acide cyanhydrique (*) et les cyanures métalliques; mais il est trans- 
formable, dans certains cas, en composés éthyliques, dans lesquels le carbone 
estaussi condensé que dans lecyanogène, et par conséquent deux fois autant 
que dans l'acide cyanhydrique. C’est ainsique l’hydrogénation du cyanogène 
par l’acide iodhydrique développe l'hydrure d’éthylène, et son hydratation 
l’acide oxalique. Néanmoins, la régénération des cyanures est le cas normal 
pour le cyanogène, et celle des composés deux fois plus condensés, l’excep- 
tion. Pour le diméthyle, au contraire, la régénération des composés condensés 
est le cas normal, celle de l’hydrure de méthyle, l'exception. 

» III. Relations entre le diméthyle et les composés éthyliques. — 1. Ces 
relations sont exprimées par des substitutions et par des combinaisons. 
Passons-les en revue. Soit d’abord la formation des éthers d’hydracides 


dans l’état gazeux : 


» Les chaleurs dégagées vont en diminuant du chlore au brome etàl’iode, 
suivant des différences analogues, en demeurant toujours plus grandes dans 
la série éthylique. 


(') Ann. de Chim, et de Phys., 5° série, t. XVIII, p. 373. 


C'H° + CI —C'H°CI + HCI, dégage.. +54,8 | H°+C—2HCI............,.,.., + 44,0 
C'H° + Br°—C‘H°Br + HBr.,...... + 38,8 | H?+ Br'—2HBr......... DÉS + 27,0 
CHE —=C HI. + HI ...:.... AO MEME SRE GAP 0 SR — 1,6 
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» La série forménique au contraire donne des chiffres moindres que 
les séries éthylique et hydrogénée : 


CH + CI — C'H3CI + HCI.......... 4 à ORNE 
CL Br CB HER Eee + 12,1 
CHED Æ'OHL HER 02 0e RONA 


» On voit par là qu’une même réaction de substitution dans les deux 
séries hydrocarbonées ne répond pas aux mêmes quantités de chaleur, pas 
plus que dans les séries formées par deux métaux différents. 

» Il en résulte que les relations thermiques qui peuvent exister entre 
les carbures homologues ne se conservent pas d’une manière nécessaire 
entre leurs dérivés; bien que la ressemblance de ceux-ci doive aller 
croissante à mesure que la différence constante 27 C?H°? s’accumule. 

» On a encore, dans l’état gazeux, pour la formation des éthers simples, 


2 (C°H4 + 0’) —(C'H'O)°-+ H202,......... + 36,4 
2(C*H°+ 0?) —(C'H50) + H°0?......... + 66,4 


» 2. Les subslitulions simples dégagent, dans la série éthylique (état 
gazeux ), 


CE Brio mttare 1m odlanré Rive Rob 
Ca nn te a rte A ds MT Re +- 14,3 
A OR ER ee M OP A : + 2,9 


Cle, Ed ne PE Ce Te pe ME I + 7,9 
CA Etc tete UE de Ode MORT SEE + 18,7 
BALAI eva ibtr ete a es à es en Neee D PE + 8,2 


c’est-à-dire que le signe thermique des réactions demeure le même que 
dans la série des composés métalliques ; les valeurs numériques se rap- 
prochant plutôt des métaux tels que l'argent, le cuivre, le plomb, le 
mercure, que des métaux alcalins. 

» 8. La formation des éthers des hydracides au moyen des alcools (tous 
corps gazeux) dégage, dans la série méthylique 


C?H*0? + RCI=— C?H°R + H20*, 


Éther chlorhydrique. .....,.....,...,..4. "41,9 
Éther bromhydrique. .................... ‘+ 09,0 
Éther iodhydrique................ «EN RC + 19,5 


LR 
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» Dans la série éthylique, C'H°O? + RCI = C'H°R + H?0?, 


Éther chlorhydrique,.….. .. se. + 14,8 
Éther bromhydrique.. .................. + 15,8 
Éthe DH aUMIQUE. - , 222» «ee cos eme tres à + 21,1 


» Il y a donc un dégagement de chaleur très notable dans tous les cas; 
les éthers éthyliques l’emportant un peu sur les éthers méthyliques d’une 
part, et d’autre part les éthers iodhydriques surpassant les éthers des autres 
hydracides ; ce qui s'accorde avec la formation plus rapide de l’éther 
iodhydrique, constatée par M. Villiers. 

» 4. La formation des éthers par simple addition, au moyen des carbures 
d'hydrogène et des hydracides, 


CHOICE étant ns Le de om pin ete md < + —+31,9 
Cote QE à à LR NE PERS ST NE UN + 32,9 
A Re 1e nine ne Me 24 0e + 39,0 


» Ces trois nombres sont voisins, sans être identiques ; à peu près comme 
les chaleurs de formation des sels ammoniacaux (solides) des mêmes 
hydracides : + 42,5; + 45,6 et + 44,2. L'ordre de grandeur des cha- 
leurs dégagées dans les deux groupes serait à peu près le même, si l’on pou- 
vait rapporter la formation des éthers à l’état solide. Dans l’état liquide, 
elles deviennent déjà pour ces derniers : 38,3; 39,5; 46,5. 

» La chaleur de formation des éthers d’oxacides organiques est beaucoup 
plus faible, comme on pouvait le prévoir. On a, par exemple, pour l’éther 
acétique gazeux, depuis l’éthylène et l’acide gazeux : + 11,2 seulement. 

» Au contraire, la formation du bromure d’éthylène gazeux, avec ses 
composants gazeux, C'H*+ Br? = C‘H*Br?, dégage une quantité de cha- 
leur (+ 29,1) peu différente de l’éther bromhydrique (+ 32,9), dans les 
mêmes rapports de volume. 

» Les chaleurs de formation des éthers éthyliques d’hydracide (éthers 
primaires) surpassent beaucoup celles des éthers formés par l’amylène. En 
effet, dans l’état gazeux, 


GO HAE H CIS One ee. c7, + 16,9 
CRE Br ER ARR ten AT eee + 13,2 
Co He PHP SM ee later C0, 0 


» L'écart est du même genre que celui qui distingue les sels ammonia- 
caux des acides forts (AzH° + HCI : + 42,5) des sels des acides faibles 
(AzH? + HCy : + 20,5); relation conforme aux stabilités relatives des deux 


(HG | 
groupes d’éthers, aussi bien que des deux groupes de sels ammoniacaux. 
» Je ne poursuivrai pas plus loin les conséquences, que chacun multi- 
pliera au gré de ses théories propres, susceptibles d’être tirées des chaleurs 
de formation des éthers des hydracides. » 


GÉOLOGIE. — Recherches sur la craie supérieure du versant septentrional 
des Pyrénées; par M. Enu. Héserr. 


« Dans ce travail je comprendrai, sous le nom de craie supérieure, toutes 
les assises crétacées plus récentes que les calcaires à Hippurites cornuvac- 
cinum, partie supérieure de l’étage turonien. C’est dans la région occiden- 
tale des Pyrénées que cette série est la plus complète. 

» Les assises crétacées les plus anciennes du groupe que je me propose 
de décrire sont, pour cette région, des grès micacés (!) que l’on rencontre 
entre Rébénac et Gan. Une faille considérable, ainsi que je lai indiqué en 
1867 (?), a relevé, au sud de Rébénac, les couches néocomiennes. Une 
épaisse série de marnes schisteuses et de grès micacés se montre au nord 
de Rébénac, et on peut l’étudier en détail le long de la route de Gan. On 
y reconnaît la succession suivante, de bas en haut : 

» a. Marnes schisteuses calcarifères minces, d’une épaisseur encore indé- 
terminée. 

» b. Grès micacés calcarifères alternant avec ces marnes schisteuses, mon- 
trant de nombreuses empreintes de fucoïdes, des lits de sable et quelque- 
fois des grès siliceux dans la partie supérieure de l’ensemble. 

» Cesgrès sont visibles sur une distancede 3° perpendiculairement à leur 
direction; leur plongement varie de 90° à 45°. Rien ne prouve qu’il y ait, 
soit des plissements, soit des failles. L’épaisseur de ces grès doit donc être 
estimée, selon toute probabilité, comme supérieure à 2000"! 

» c. Grès siliceux, alternant avec des calcaires marneux et renfermant de 
grands inocérames, des nautiles, des fucoïdes, etc.; étendue horizontale, 
environ 1000; plongement moyen, 40°; épaisseur plus grande que 500". 

» d. Banc de brèche, 1,10. 

» e. Calcaire blanc bleuâtre fossilifère à Holaster Bouillei Cott. 


(*) On a quelquefois considéré ces grès comme appartenant à l'étage cénomanien; mais, 
en les suivant à l’est, il est facile de reconnaître qu'ils reposent sur les calcaires à Hippurites 
cornuvaccinum. 


(2) Bulletin de la Société géologique de France, 2° série, t. XXIV, p. 335. 


A = - 
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» Je laisse de côté l’assise 4, dont les caractères ne permettent pas de 
fixer la position géologique; mais b et c peuvent être retrouvées à l’ouest de 
Pau, depuis Hasparren jusqu’à la mer. L'identité des couches qui viennent 
d’être décrites avec celles qui affleurent sur les bords de l'Océar, entre 
Saint-Jean-de-Luz et Bidart, a été reconnue par plusieurs géologues, notam- 
ment par M. Jacquot, qui en a douné une description (!). Je les ai visitées 
moi-même, et j'ai pu voir que cette puissante série de schistes et de gres 
se poursuit, en conservant ses caractères, dans la direction ouest un peu 
nord, c'est-à-dire à peu près parallèlement à la direction des Pyrénées. 

» Très développés au nord et à l’ouest d’Hasparren, les schistes se 
montrent à Sare, à Ascains, au pied de la Rhune, d’où on peut les suivre 
d’une manière continue jusqu’à Saint-Jean-de-Luz. 

» Ce système de calcaire siliceux et de grès à fucoides est souvent désigné 
sous le nom de calcaires de Bidache ; il est recouvert, à Bidart, par une série 
d’assises de marnes et de calcaires marneux à cassure conchoïde, sans 
silex, semblables à ceux que nous avons mentionnés prés de Gan. On y 
rencontre les mêmes grands inocérames, des ammonites (4. Neubergicus, 
Schluter), l'Holaster Bouillei, Cott., commun dans ces couches, qui, par 
conséquent, représentent l’assise e de Gan-Rébénac. 

» Les assises crétacées de Bidart sont suivies de couches appartenant au 
terrain tertiaire; ce sont celles qui constituent les falaises de Biarritz et qui 
dépendent de l’éocène supérieur. 

». Pour retrouver des assises crétacées supérieures aux précédentes, il 
faut se rendre à Tercis, au nord de Dax. 

» M. Jacquot a rapproché, avec raison, les couches supérieures de la 
craie de Bidart des couches inférieures de la craie de Tercis. Toutefois, 
celles-ci sont caractérisées par une faune distincte et constituent une zone 
supérieure. 

» J'ai cherché à me rendre compte de la succession des assises de la 
craie de Tercis et des fossiles qu’elles renferment; j'ai reconnu quelques 
horizons bien nets, qui n'avaient point encore été signalés, et qui se mon- 
trent dans le même ordre, soit dans les carrières de Tercis (rive gauche de 
l'Adour), soit dans celles d’Angoumé (rive droite). 

» À. Les couches inférieures sont marneuses, sans silex; elles renferment 
assez abondamment : Cyclaster integer, Cott.; Holaster Tercensis, Cott., et, 
PRNRMUED TT tie) artist achat CODEN nié Pape 9, nb 2 siens tin) 


(*): Description géologique des falaises de Biarritz, Bidart, etc. (Actes de la Société lin- 
néenne de Bordeaux, t. XXV). à 
C. R., 1880, 2° Semestre. (T, XCI, N° 49.) 9 
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surtout, Micraster corcolumbarium, Desor, qui forme un petit lit au milieu 
de Ja masse. 

» En outre, des espèces moins caractéristiques se rencontrent avec les 
précédentes : ce sont les inocérames, Ostrea vesicularis, ananchytes, Poly- 
trema sphæra, etc. 

» L'épaisseur de cette première assise est de 50" à 60. 

» B. Viennent ensuite d’autres calcaires marneux, sans silex dans la 
moitié inférieure (20"), mais dont la partie supérieure, sur 30% à 35" de 
puissance, est remplie de nodules siliceux. 

» La faune de ces deux parties est sensiblement la même, bien que les 
fossiles soient bien plus abondants et plus variés dans la partie supérieure. 
Les plus caractéristiques sont la grosse variété d’ananchyte connue sous 
le nom d’An. Beaumonti Bayan, et surtout une nouvelle espèce de Mi- 
craster que je désignerai sous le nom de M. aturicus ('); Baculites anceps 
Lamk. se trouve également en haut comme en bas; mais les couches supé- 
rieures renferment en grand nombre : nautiles; ammonites, parmi lesquels 
A. Neubergicus; scaphites; hamites; Heteroceras (H.polyplocum); Inoceramus 
(1. Goldfussianus d’Orb.); I. Gilberti Meek.; ananchytes, nombreuses va- 
riétés, parmi lesquelles, outre l'4. Beaumonti, se montre abondamment 
A. conica, Cyclosmilia centralis, Polytrema sphæra, etc. 

» Quelques Cyclaster integer et Holuster Tercensis se retrouvent dans ces 
couches. 

» L'épaisseur de l’assise à Micraster aturicus est d'au moins 60", On re- 
marquera la présence à ce niveau de quelques Céphalopodes les plus carac- 
téristiques de la craie de Haldem, notamment Heteroceras polyplocum et 
Ammoniles Neubergicus. 

» C. L’assise précédente est recouverte par une série de couches non 
exploitées, cachées par la végétation et dont les caractères paléontologiques 
ne me sont pas connus. Ces couches ont ensemble une épaisseur d’environ 
1007. 

» D. On voit apparaître, à la suite, des calcaires noduleux gris, sableux, 
en général très marneux, peu fossiliféres, sauf les ananchytes et l’Ostrea vesi- 
cularis, qui se trouvent dans toute la craie de Tercis. Épaisseur, environ 5o"; 
le plongement est de 80° au nord. 


(') Cette espèce se distingue aisément de toutes les autres par sa forme. Très large et dé- 
primé en avant, ce Micraster a le sommet très élevé et excentrique en arrière, les zones 


ambulacraires égales et étroites, le sillon antérieur profond à sa base, effacé à la partie 
moyenne, et le péristome marginal. 
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» E. Puis viennent les escarpements d’Angoumé, dont les couches plon- 
gent de 75° au nord, sous les assises marneuses du miocène inférieur, et 
qui renferment : Nautilus, Fusus, Pecten, Ostrea vesicularis jeune ; Mi- 
craster Tercencis Cott., a, c; Micraster Brongniarti Héb., r; M. subcarinatus 
Cott., r; saster aquitanicus Des., a, c; Ananchytes semiglobus Lk., 0, c; 
A. vulgaris, a, c, etc. Épaisseur, 8m. 

» La même craie et les mêmes fossiles existent à l’ouest de la ferme de 
Bédat. Ici, les couches sont à peu près verticales; la craie est marneuse, 
blanche ou bleuâtre; elle est recouverte par des couches de conglomérats 
et de dépôts littoraux prenant quelquefois une structure concrétionnée ou 
compacte. 

» En résumé, pour la région occidentale du versant nord des Pyrénées, 
je distinguerai dans la craie supérieure aux bancs à Hippurites cornuvac- 
cinum les horizons géologiques suivants, de bas en haut : 

» 1° Les marnes et grès à fucoïdes, terminés par les calcaires siliceux de 
Bidache et de Gan. 

» 2° Les calcaires marneux à Holaster Bouillei de Gan et de Bidart. 

» 3° Les calcaires marneux à Micraster corcolumbarium de Tercis. 

» 4°. Les calcaires à silex, avec Ananchytes Beaumonti, Micraster atu- 
ricus et Heleroceras polyplocum. 

» b° Une série puissante (100) de couches peu visibles à Tercis, mais 
que nous allons apprendre à caractériser. 

_» 6° Les calcaires à Micraster Tercensis, Isaster aquitanicus'et Ananchytes 
serniglobus de Bédat et d’Angoumé. 

» Sauf la dernière assise, qui est peu épaisse, maïs très nettement carac- 
térisée au point de vue paléontologique, la puissance de chacune des cinq 
autres, surtout de l’assise inférieure, est considérable. 


» Si de Tercis on se dirige à l’est-sud-est vers Saint-Sever, on ne tarde 
pas à reconnaitre que la craie supérieure forme dans cette direction une 
saillie dont j'ai déjà eu occasion de parler (‘), mais sur laquelle j'ai de nou- 
veaux documents à fournir. 

» Les couches les plus anciennes que j'aie pu voir sont composées de 
calcaire blanc, homogène, compacte, exploité à Audignon, dans lequel j’ai 
constaté la présence de nombreux spécimens de Radiolites lombricalis. 

» Vient ensuite un massif de calcaires à silex, plus ou moins dolomi- 


(*) Bulletin de la Société géologique de France, t. V, p.643; 1877. 
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tiques, en général mal stratifiés, dans lesquels les fossiles sont rares et à 
l'état de moules siliceux ; mais, parmi ces fossiles, j'ai recueilli l’Ananchytes 
Beaumonti, caractéristique des calcaires à silex de Tercis (4° horizon), et 
l’Holaster Tercensis des troisième et quatrième horizons. 

» Ce massif est recouvert directement par des calcaires marneux, bien 
stratifiés, riches en fossiles, surtout à Audignon. On y trouve: 

Hemipneustes Leymeriei Héb., c; Echinocomus gigas Cott., r; Cyclaster 
integer Cott., r; Ananchytes vulguris, a, r; Thecidea radians Def. in Brong.; 
Ostrea Pyrenaica Teym., c; O. larva, d’'Orb., c; O. frons, D'Orb., r; 
O. serrata Brong., r; O. vesicularis Lk., c; Janira Pyrenaïica Héb., a, r ; 
Nerita (odostoma) pontica d’Arch., c; Orbitoïdes Gensacica Leym., c; O. so- 
cialis Leym., c; O. Faujasü, a, c. 

» Cette faune indique clairement l'horizon de Monléon et de Gernsac. 
Sa superposition immédiate aux couches à Ananchytes Beaumonti et Ho- 
laster Tercensis et la nature des couches qui la renferment démontrent 
qu'elle correspond, au moins partiellement, au cinquième horizon de 
Tercis; elle en constituerait la base. 

» D’après ce qui précède, nous possédons maintenant des données suffi- 
santes pour fixer, avec une grande probabilité, la craie à Ananchytes Beau- 
monti de Tercis au niveau de la craie de Haldem à Bel. mucronata, c’est-à-dire 
au niveau de la craie de Meudon. 

» Par suite, les couches à Hemipneustes Pyrenaicus et H. Leymeriei des 
Pyrénées doivent commencer la série danienne. Elles ont un certain nombre 
d’espèces communes avec la craie de Maestricht (*), à laquelle M. Leymerie 
les rapportait depuis longtemps. 

» L’étage garumnien de Leymerie recouvre l’assise précédente dans les 
Pyrénées centrales. Il se compose de deux parties : l’une argileuse, sau- 
mâtre, à la base; l’autre marine, à la partie supérieure. La première ne se 
voit pas à Tercis, mais il y a précisément au point où elle devrait se pré- 
senter (n° 5) un espace assez considérable recouvert de végétation. Quant 
à la seconde, l’assise n° 6 à Micraster Tercensis, elle renferme la même faune 
à Tercis que dans la Haute-Garonne et l'Ariège ; bien qu’elle contienne 
un certain nombre de fossiles qui se trouvent déjà dans des assises plus. 


(‘) M. Lory vient de découvrir dans l'Isère, au-dessus des calcaires à Bel. mucronata, 
dans une assise remplie d’une espèce d’Orbitoides très voisine de l'O. media de Royan, 
deux espèces du cinquième horizon : Nerita pontica et Ostrea larva, C’est une preuve de 
plus de la justesse de ce classement. 
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anciennes; son caractère danien est accusé par la présence de l’Ananchytes 
semiglobus, qui occupe en abondance la partie inférieure du calcaire de 
Faxd. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


VITICULTURE. — Observations sur le Phylloxera. Lettre adressée à M. Dumas 
par M. Hexnequy, délégué de l’Académie. 


(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 


« Paris, 28 octobre 1880. 


» J'ai profité de mon séjour dans les contrées phylloxérées du midi de la 
France pour me rendre compte de l’état des vignobles et des résultats obte- 
nus avec les différents modes de traitement employés jusqu’à ce jour. 

» Dans l'Hérault, les deux tiers des vignes sont détruits : l’arrondisse- 
ment de Béziers seul produit encore du vin; cependant, à Launac, près de 
Montpellier, chez M. H. Marès, on trouve plusieurs hectares de vignes 
dont l’aspect rappelle celui qu’avaient autrefois les campagnes du Gard et 
de l'Hérault. La partie du vignoble qui existe encore ne doit sa conserva- 
tion qu'aux traitements réitérés par le sulfocarbonate de potassium. Cette 
année, la récolte a été très belle. De vieux ceps, de trente à cinquante ans, 
qui l’année dernière encore étaient dans un état de dépérissement assez 
avancé, ont repris une végétation très active; ils ont poussé de longs sar- 
ments, couverts de feuilles restées longtemps vertes, et donné une grande 
quantité de raisins. Les ceps plus jeunes de dix à quinze ans se sont remis 
encore plus rapidement. La reconstitution des vignes de M. Marès est vrai- 
ment remarquable : si l’on ne voyait les vides laissés par les ceps arrachés 
au niveau des taches, on ne pourrait croire que le vignoble est envahi 
depuis 1873 par le Phylloxera. 

» Dans les environs de Béziers, les vignes, en beaucoup d’endroits, sont 
encore fort belles et ont donné cette année une abondante récolte; elles 
sont cependant toutes plus ou moins attaquées par le Phylloxera, les taches 
deviennent de jour en jour plus apparentes, et, malgré les fumures abon- 
dantes, il serait à craindre qu'avant peu l’arrondissement de Béziers, si riche 
aujourd'hui, ne fût réduit à l’état dans lequel se trouve le reste du dépar- 
tement de l'Hérault. Plusieurs propriétaires prévoyants ont commencé à 
traiter leurs vignes et ils ont obtenu des résultats encourageants. 

» Près de Capestang, le domaine de la Provenquière, appartenant à 
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M. Teissonniére, est traité entièrement depuis deux ans par le sulfocarbo- 
nate de potassium; sauf sur les coteaux, les vignes sont en parfait état et 
portaient cette année des raisins magnifiques. Le traitement a été institué 
avant que la présence du Phylloxera se fût manifestée par l’apparition de 
taches ; quelques-unes se sont révélées depuis, mais elles ontété circonscrites 
et la reconstitution des ceps commence déjà sur certains points. 

» J'ai constaté les bons résultats obtenus par le sulfure de carbone dans 
le Bordelais, aux environs de Libourne, et chez M. Jaussan, près de Capes- 
tang. Dans ce dernier vignoble, le feuillage, d’un beau vert, tranche d’une 
façon remarquable sur la teinte jaune des vignobles voisins, dont la moitié, 
d’ailleurs, n'existe plus. M. Jaussan ne traite qu'une fois par an, en hiver; 
mais, comme MM. Marès et Teissonnière, il traite tout son vignoble. 

» Après avoir reconnu les effets des insecticides appliqués en grande 
culture, depuis trois ans au moins, sur des vignobles situés dans une région 
complètement envahie par le Phylloxera, je suis entièrement convaincu 
qu’on peut sauver les vignes qui ne sont pas encore atteintes par le fléau 
et reconstituer celles qui n’ont pas trop souffert. 

» Les viticulteurs ont à leur disposition trois modes de traitement, les 
sulfocarbonates, le sulfure de carbone et la submersion, dont l'efficacité 
ne me parait plus discutable et dont le prix de revient est largement com- 
pensé par le revenu que donne la vigne; mais, quel que soit le mode de 
traitement employé, il ne sera efficace qu’autant qu'il sera répété chaque 
année, du moins pendant un certain temps, et qu’il sera étendu à toute la 
surface du vignoble. | 

» Il est en effet parfaitement établi maintenant que, par suite de la réin- 
vasion d'été et par suite de l’éclosion d'un certain nombre d'œufs d’aptères 
échappés à l’action de l’insecticide, les vignes traitées avec le plus de soin 
présentent encore en été de nombreux insectes sur leurs racines. Il est 
aussi un fait bien connu aujourd’hui et que j'ai pu vérifier plus d’une fois : 
c'est que, au moment où une tache apparaît dans un vignoble, celui-ci est 
déjà presque entièrement envahi par le Phylloxera. C’est pour n'avoir pas 
tenu compte de ces données, ou pour avoir mal appliqué les procédés, que 
beaucoup de propriétaires ont perdu tout espoir daos les insecticides et ont 
laissé dépérir leurs vignes. | 

» Les insecticides ne s’attaquent qu’aux insectes souterrains, et, en sup- 
posant que ceux-ci soient complètement détruits par le traitement, l’œuf 
d'hiver et sa descendance restent indemnes et sont pour la vigne une nou- 
velle source d'infection. L'existence de l’œuf d'hiver étant démontrée d'une 
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façon certaine dans le sud-ouest de la France, il me paraît inadmissible 
qu'une phase aussi importante dn cycle biologique du Phylloxera puisse 
manquer dans le sud-est. 

» Il est à remarquer que les ceps du Lsgdadéé dont les écorces, 
formées d’un grand nombre de lamelles, ont une épaisseur dre die 
permettent à l'œuf d'hiver d'échapper aux investigations les plus minu- 
tieuses. 

» Parmi les divers procédés essayés pour détruire l’œuf d'hiver, celui 
qui paraît donner les meilleurs effets consiste à priver la souche des écorces 
sous lesquelles l'œuf est pondu. 

Le décorticage des souches, pratiqué chaque année, en même temps 
que le traitement au sulfure de carbone, par M. Sabaté, dans sa propriété de 
Cadarsac, près de Libourne, lui a donné de très bons résultats. Les vignes 
de M. Sabaté se distinguent à première vue, par leur végétation luxuriante, 
de celles de ses voisins, qui ne font aucun traitement. M. Sabaté fait 
observer que les vignes de deux à trois ans ne peuvent être décortiquées 
sans danger. 

Un autre procédé, sur lequel l’Académie désirait des informations, 
a été proposé par M. Bourbon, de Perpignan. Il consiste à brüler les 
écorces des vignes, au moyen d’un appareil qu'il appelle pyrophore. 
Cet appareil, portatif, fournit une flamme très vive résultant de la 
combustion d’un mélange de vapeurs d’essence minérale et d’air. On 
pourait craindre que le feu, porté directement sur la souche et le 
“eune bois, füt nuisible à la vigne; mais en réalité il n’en est rien. J'ai vu, à 
Prades et à Largentière, des vignes dont toutes les écorces avaient été 
détruites par le feu pendant l’hiver et qui présentaient une très belle végé- 
tation. Le brülage des écorces amène, dit-on, un retard d’une quinzaine de 
jours dans le départ de la végétation, ce qui met la vigne à l'abri des der- 
nières gelées du printemps. Ce fait, très intéressant au point de vue de la 
Physiologie végétale, mérite vérification. 

Le pyrophore n’a pas encore été expérimenté sérieusement contre 
l'œuf d'hiver, mais il est appliqué en grand pour la destruction de la pyrale 
dans les environs de Perpignan et dans l’Aude; il y donne d’excellents 
résultats, Le traitement des vignes par le pyrophore peut remplacer avan- 
tageusement l’ébouillantage. L'action du feu est beaucoup plus énergique 
que celle de l’eau chaude; son application est plus facile et moins coûteuse. 
L'œuf d'hiver ne résisterait certainement pas à la température de la flamme; 
il serait utile d’instituer des expériences dans des vignobles phylloxérés, 
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pour décider de la valeur du traitement par le feu. Le pyrophore seul 
pourrait être aussi employé pour le traitement préventif des vignes mena- 
cées, autour des points d'attaque. 

» L’attention a déjà été plusieurs fois appelée sur la reconstitution spon- 
tanée des vignes phylloxérées. Cette année, principalement, plusieurs cas 
de ce genre ont été signalés; pour ma part, j'en ai observé de fort curieux 
dans l'Hérault, l’Ardèche et la Charente. A l'École d'Agriculture de Mont- 
pellier, une vigne, abandonnée à elle-même depuis deux ans, a donné cette 
année une récolte de raisins. Dans les environs de Cognac, beaucoup de 
vignes, qui paraissaient complètement mortes, ont poussé des sarments et 
pourront être taillées; les propriétaires, s’imaginant que leurs vignes sont 
débarrassées du Phylloxera, pensent qu'il est inutile de les traiter. 

» Les vignes qui semblent ainsi reprendre leur végétation sont loin de 
n'avoir plus d'insectes, et cette régénération n’est que momentanée. Si l’on 
arrache, en effet, une souche présentant de nouvelles pousses, on constate 
que le système radiculaire est à peu près complètement détruit; les grosses 
racines sont mortes ou même pourries; les Phylloxeras ont naturellement 
disparu de leur ‘surface, mais ils se sont réfugiés sous les écorces de la 
partie souterraine de la souche, qui a conservé encore quelque vitalité. 

» Si, comme l’année dernière et cette année, les pluies ont été abon- 
dantes et ont entretenu dans le sol une humidité suffisante, de jeunes 
racines prennent naissance au-dessous du collet de la souche et suffisent à 
donner à la vigne la sève nécessaire pour pousser des sarments. Les pluies 
ont aussi l'avantage de contrarier l’essaimage, et partant la ponte de l’œuf 
d'hiver. Mais bientôt les insectes qui ont persisté sur l’axe de la vigne se 
portent sur les nouvelles racines, y déterminent les nodosités caractéris- 
tiques et amènent un nouvel arrêt dans la végétation. En détruisant les 
insectes avant qu'ils aient envahi le nouveau système radiculaire, la recon- 
stitution de Ja vigne, qui actuellement ne peut être que passagère, devien- 
drait définitive. Loin d'abandonner les traitements, comme le veulent les 
propriétaires de la Charente, c’est donc le moment le plus favorable pour 
les commencer. 

» L’essaimage s'étant produit cette année fort tard et dans de mauvaises 
conditions, il est probable qu'il y aura peu d’œufs d'hiver pondus et que, 
par conséquent, la propagation du Phylloxera se fera difficilement, Les 
causes qui ont nui à la reproduction de l'insecte ont été, au-contraire, 
favorables à la reconstitution de la vigne, et les traitements par les insecti- 
cides se feront cet hiver dans d'excellentes conditions. » 
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VITICULTURE. — Observations relatives à l'influence exercée par la saison der- 
nière sur le développement du Phylloxera; remarques sur l'emploi des 
insecticides. Extrait d’une Lettre adressée à M. Dumas par M. P. Borreau, 
délégué de l’Académie. 


(Renvoi à Ja Commission du Phylloxera.) 


« Villegouge, le 3 novembre 1880. 


» Conformément au désir exprimé par la Commission supérieure du Phyl- 
loxera, j'ai continué mes recherches sur la biologie de cet insecte et l’étude 
d’un des principaux moyens de destruction, c’est-à-dire l’action du sulfure 
de carbone, combinée avec les badigeonnages de la partie inférieure de la 
souche. 

» L'étude des insectes sexués et de leur descendance, qui est le seul point 
des mœurs encore inconnu dans l’histoire du Phylloxera, a été gênée à 
te] point qu'il m’a été de toute impossibilité de faire une seule observation 
valable. Les mois d'août et de septembre, qui sont les seuls dans l’année où 
l’on puisse observer cette phase de l'existence de l’insecte, ont été tellement 
pluvieux, que les insectes ailés aperçus vers la fin de juillet n’ont pas pu 
faire leur ponte, ou, s'ils l’ont faite, les sexués qui devaient en provenir ont 
presque tous été détruits. Les feuilles, les écorces et le sol n’ont présenté que 
de rares spécimens de ces générations, que l’on ne pouvait apercevoir qu’à 
de rares intervalles, et ceux qui parvenaient à un complet développement 
disparaissaient bientôt dans les averses qui se succédaient à très peu de jours. 
La saison s’est complètement passée sans qu’il m’ait été possible d’entrevoir 
rien de nouveau, et les lieux d’élection ordinaires présentent très peu 
d'œufs fécondés. 

» L'année dernière, les migrations Ges sexués avaient été fortement en- 
travées, mais on constatait encore beaucoup de leurs produits; cette année, 
il est très difficile d’en trouver les traces. Au point de vue de la reproduction 
et de la perpétuation de l’espèce, il y a là un fait qui sera avantageux à nos 
vignobles, et ces conditions météorologiques, qui ont également nui d’une 
manière très sérieuse à la diffusion des aptères, maintiendront les foyers 
dans leurs anciennes limites, en même temps qu’il pourra y avoir diminution 
dans le nombre des insectes. D'un autre côté, cette humidité constante 
ayant favorisé l’émission d’un chevelu abondant, on verra, l’année pro- 
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chaine, de même qu’on l’a vu cette année, plusieurs vignobles s'améliorer 
dans leur état. 
» Nous sommes, à l’heure qu'il est, au point où nous en étions l’année 
dernière à la même époque, quant à l’étude des sexués. 


» Le sulfure de carbone a été employé, pendant l’année qui vient de 
s’écouler, sur de larges surfaces relativement aux années précédentes, et, 
cette année, les demandes se multiplient avec une telle activité, que des 
surfaces étendues seront soumises au traitement de cet insecticide. Mal- 
gré les désastres considérables de certaines contrées et les atteintes si cruel- 
lement constatées dans presque tous les vignobles, il est certain que la 
majeure partie des vignes qui existent encore sera sauvée, ou du moins 
conservée pendant de longues années, Le sulfare de carbone, si redouté, il 
y a deux ou trois ans, par nos populations viticoles, tant au point de vue 
de ses effets sur les personnes que sur le végétal, entre dans nos mœurs, et, 
ce qui est d’un bon augure, c’est que le petit propriétaire, le cultivateur 
lui-même le demandent et le préconisent. Le besoin de conservation de ce 
précieux arbuste est tellement accepté par toutes les classes de la société, 
que chacun cherche à employer le moyen qui jusqu'ici a donné les meilleurs 
résultats au point de vue de l’économie et de l'efficacité. 

» Je ne vois rien à changer dans les observations que j'ai présentées 
l’année dernière sur les accidents de mortification que j'avais signalés, si ce 
n’est que j'ai pu les constater dans toutes les régions où il m’a été possible 
de me transporter. Je répète donc qu'il faut multiplier le moins possible 
les injections, mais que cependant il faut au moins en mettre deux par 
mètre carré. Le rayon insecticide efficace ne dépasse jamais, d'après mes 
observations, répétées plusieurs fois cette année encore, 0",35 ou 0", 40. 
Le bouchage des trous ne semble guère agir sur l'efficacité de la diffusion et 
de la destruction, car des trous laissés ouverts ont donné les mêmes résul- 
tats que ceux qui avaient été fermés. Le tassage des ouvertures peut donc 
être négligé dans ce qu’il a de trop accentué. Le pied de l’ouvrier suffit 
largement à leur occlusion. 


» Les opérations à lignes parallèles s'appliquent facilement à tous les 


modes de plantation, et elles ont l’avantage de donner le contingent le 
plus faible de mortifications. On doit autant que possible alterner les trous, 
de manière à obtenir une diffusion des plus régulières et à pouvoir ainsi 
diminuer d’une manière assez considérable les quantités de toxique à em- 
ployer. Suivant qu’on emploie la disposition en carrés réguliers ou par 
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lignes alternes, on peut économiser un tiers ou un quart de la matière in- 
secticide, tout en obtenant les mêmes résultats. Cette dernière disposition 
fait aussi qu’il n’y à jamais, en présence des ceps et à la plus petite distance, 
qu'une seule injection; celles qui sont du côté opposé, par leur alternance, 
se trouvent beaucoup plus éloignées. 


» Dans la direction des lignes, on place tous les trous à 0",70 les uns 
des autres. 

» Dans les vignes plantées au-dessous de 0%, 80 d’interlignes, une seule 
rangée de trous suffit; dans celles qui sont distantes de o", 80 à 1,50, il 
en faut deux; dans celles qui se trouvent entre 1,50 et 2", 10, il en faut 
trois. 

» La dose parinjection varie suivant le nombre de trous qui entrent dans 
un hectare, nombre qui peut aller de 20000 à 35000. La quantité de sul- 
fure par mètre carré doit être en moyenne de 18 à 2ot". Cette dose est 
suffisante l’hiver, et les résultats qu’on obtient en opérant ainsi que je viens 
de l’expliquer sont très remarquables. Lorsque les effets sont incomplets, 
cela provient surtout de ce qu’on espace trop les trous, ce qui met dans 
l'impossibilité d'atteindre les insectes dans tout le cube de terre, quelles 
que soient les doses et que le traitement soit simple ou réitéré. 

» À cela, il faut ajouter le traitement complémentaire que nous avons in- 
diqué l’année dernière, et qui consiste à badigeonner la partie inférieure des 
ceps et la base des premières racines avec un mélange de chaux, 5 ou 6 par- 
ties, et d'huile lourde de coaltar, 1 partie, le tout étendu de 8 ou 10 par- 
ties d’eau. Cette solution doit être employée au printemps, avant le réveil 
des hibernants. 

» Toutes les fois que ces indications ont été parfaitement suivies, les 
résultats ont été des plus concluants. 

» Dans les vignes en bon état, un traitement alterné, de deux ans l’un, 
suffit généralement. 

» Les vignes traitées par le sulfure de carbone continuent à présenter le 
meilleur aspect, comme force dans la végétation, et, d’après ce que nous 
avons pu constater en général, et surtout d’après ce que nous a raconté 
M. Vimont, d'Épernay, des résultats d’un traitement opéré en Champagne 
sur des vignes non phylloxérées, il nous semble démontré que cet agent 
agit fortement en favorisant la végétation. Le même fait a été constaté et si- 
gnalé par M. Olivier dans les Pyrénées-Orientales, » 


HYGIÈNE PUBLIQUE. — Préparation d'une nouvelle substance alimentaire, 
la nutricine. Note de M. En. Morme. (Extrait.) 


(Renvoi à la Commission des arts insalubres.) 


« Sachant l'intérêt que l’Académie attache aux questions d'alimentation, 
je viens l’entretenir d’un nouveau mode de préparation et de conservation 
des viandes, sous un très petit volume et à un état de division extrême. 

» Je prépare, avec la viande fraiche, à la température ambiante et sans 
employer la cuisson, des poudres de viande dont je dépose quelques 
échantillons sur le bureau de l’Académie. La conservation de ces produits 
est illimitée, pourvu qu’on ne les expose ni à l'humidité ni à une trop forte 
chaleur. 

» Mon procédé consiste à faire passer, dans des machines appropriées, 
de la viande crue désossée et privée de tendons, avec des substances ali- 
mentaires azotées, qui ont la propriété d’absorber l’eau de constitution de 
la viande et peut-être de former avec elle certaines combinaisons orga- 
niques encore indéterminées. On sèche le tout à air, ou dans une étuve 
chauffée à basse température; on pulvérise ensuite et on tamise. 

» La poudre qui provient de cette opération est-d’une belle couleur, 
grise ou jaunâtre et d’un goût agréable. En lagglomérant avec de l’eau 
gommée, de l’albumine ou des graisses, on en constitue des tablettes, 
des cylindres et des cubes de tous poids, qu’on peut diviser ensuite, 
selon les besoins, pour en faire des potages, des sauces ou des biscuits. 

» Je crois devoir faire, à l’égard de ce produit, les remarques suivantes : 

» 1° Cette poudre, à laquelle j'ai donné le nom de nutricine, renferme 
tous les éléments contenus dans la viande crue, et à l’état où ils s’y trouvent; 
cela est si vrai, que le sang transformé en nutricine conserve toutes 
ses propriétés de solubilité, de coloration et de coagulation sous l’in- 
fluence de la chaleur. La dissolution à froid du sang de la nutricine 
n'entre pas en putréfaction; elle se recouvre seulement, au bout de 
plusieurs jours d'exposition à l’air, de quelques mucédinées. 

» 2° La viande qui constitue la nutricine, n’ayant pas subi de cuisson, est 
d’une assimilation plus parfaite que la viande cuite. 

» 3° A poids égal, la nutricine est plus azotée et plus nourrissante que 
la viande elle-même, puisque, d’une part, elle ne contient ni excès de 
graisse, ni tendons, ni peau, ni débris d’os, et que, d’autre part, on rem- 


(757) 

place les 750% d’eau que l’on a enlevés à 18 de viande par 750% de pain 
ou de substances farineuses légèrement étuvées, substances qui con- 
tiennent, outre les hydrates de carbone, jusqu’à 2 pour 100 d’azote. 

» L’azote de la nutricine s’élève donc à plus de 5 pour 100, quaud l'azote 
dans la viande fraiche n’est au maximum que de 4 pour 100. 

» Le même système de conservation, appliqué au sang ou à la viande 
de cheval, aux débris des abattoirs, donne des résultats avantageux pour 
la uourriture des chiens, des porcs, des poulets et des canards. » 


M. G. FLoquer adresse, par l'entremise de M. Hermite, une Note sur les 
équations différentielles linéaires à coefficients périodiques. 


(Commissaires : MM. Hermite, Bouquet.) 


M. Cu.-V. Zexcer adresse, de Prague, une Note sur la loi générale des 
mouvements planétaires dans le système solaire. 


(Renvoi à l'examen de M. Faye.) 


M. A. Barraécemy adresse une Note relative à la fécondation dans les 
oiseaux de basse-cour. 


(Renvoi à l’examen de M. Alph. Milne Edwards.) 


Ux axonyme adresse, pour le Concours du Prix extraordinaire de six 
mille francs, une Note relative à un nouveau propulseur, avec la devise 
« Mieux vaut tard que jamais ». 


(Renvoi à la future Commission.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le SecrÉraIRE PERPÉTUEL signale, dans la Correspondance, un grand 
nombre de nouvelles demandes de graines des vignes du Soudan, annon- 
cées par M. Lécard. 

M. le Secrétaire perpétuel croit devoir, à ce sujet, donner lecture à l’A- 
cadémie du passage suivant, qui forme la conclusion d’une brochure im- 
primée à Saint-Louis et récemment adressée par M. Lécard : 


« Dans cette trop courte Notice, écrite sous forêt et en plein Soudan, je crois avoir dé- 
montré l'importance de ma découverte des vignes annuelles du centre de l’Afrique et la fa- 
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cilité de soumettre ces précieuses plantes à la culture, dans tous les pays qui jouissent de trois 
à quatre mois d’une température moyenne de 15° à 16° de chaleur, aussi bien que dans les 
paysles plus chauds du globe... J’emporte du Soudan toutes les graines que j'ai pu recueillir, 
pour les céder aux Sociétés, aux établissements publics et aux cullivateurs qui m’en-feront 
la demande ; aucune confusion, aucune tromperie n’est possible : les pepins de mes vignes 
ne ressemblent nullement à ceux des vignes connues, personne n’en pourra vendre en mon 
nom, nul n’en possède et nul n’en pourra disposer que moi, si ce n’est M. Chantin, mon 
correspondant à Paris. J’ai subi des fatigues et des privations inouïes, sans compter d’autres 
sacrifices, exposé ma vie et peut-être perdu ma santé pour cette découverte : n’est-il pas 
juste que les premiers résultats, certainement les plus minimes, me soient attribués? » 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° Un nouvel « Album de Statistique graphique, juillet 1880 », par 
M. Cheysson, et un « Manuel des procédés de reproduction d’écritures et de 
dessins à employer dans les Ponts et Chaussées », du même auteur. 

2° Les « Annales du Bureau central météorologique de France », pu- 
bliées par M. Mascart (année 1878, III : « Pluies en France »). 

3° Le Tome IV dela quatrième édition du « Traité élémentaire de Phy- 
sique », par M. P.-4. Daguin. 

4° Un Volume de M. Marius Fontane, intitulé « Histoire naturelle, Inde 
védique, de 1800 à 800 avant J.-C. » (Présenté par M. de Lesseps.) 

5° Une Brochure de M. Maurice Chaper, intitulée « Note sur la région 
diamantifère de l'Afrique australe ». (Présenté par M. Friedel.) 

6° Un Volume de M. 4. Gamgee, intitulé « A text-book of the physiolo- 
gical chemistry of the animal body ». (Présenté par M. Vulpian.) 

7° Deux Brochures extraites du Philosophical Magazine et des Proceedings 
de ja Société royale d'Édimbourg, et contenant des Notes de sir Æilliam 
Thomson sur diverses questions de Physique mathématique. 


M. Perron, M. V. Winrer se mettent à la disposition de l’Académie 
pour les expéditions destinées à l’observation du prochain passage de 
Vénus. 

(Renvoi à la Commission des passages de Vénus.) 
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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les équations algébriques; examen des propo- 
sitions d’ Abel. Note de M. E. Wesr, présentée par M. Yvon Villarceau 


« Abel a démontré que les équations algébriques ne peuvent, en général, 
être résolues algébriquement. Je rappellerai les doutes émis sur cette pro- 
position; à cet effet, il me suffira de citer un passage du Rapport de 
M. J. Bertrand sur les progrès les plus récents de l’Analyse mathématique 
(1868). On y trouve (p. 10) : « Il est impossible cependant de ne pas citer, 
avant de quitter les travaux de M. Hermite, son beau Mémoire sur l’équa- 
tion du cinquième degré. Abel, en prouvant l’impossibilité de la résoudre, 
semblait avoir mis fin aux recherches sur cette question, si longtemps et si 
inutilement abordée. Il n’en a rien été pourtant, et les ressources de 
l'Analyse mathématique, reconnues insuffisantes sous la forme adoptée 
jusque-là, devaient seulement être essayées dans une autre voie. » 

» Abel, Œuvres complètes, t. IL, p. 191 et 192, indique, pour condition 
de résolubilité des équations algébriques, dans le cas d’un degré premier, 
que l'équation auxiliaire de degré 1.2.3...(m—2) de la méthode de 
Lagrange doit avoir une racine exprimable rationnellement par ses 
coefficients. 

» J'ai montré, dans une Note précédente, que cette condition est toujours 
remplie, puisque cette équation réductible contient une racine dépendant 
d’une équation du premier degré, qui est au reste la véritable équation 
auxiliaire. 

» Il y a erreur dans la conclusion d’Abel, parce qu'il a admis, sans le 
démontrer, que l'équation auxiliaire pouvait ne pas admettre de racine 
rationnelle, Cette équation, formée d’une façon particulière, ne peut être 
traitée comme une équation générale. 

» On trouve encore ce qui suit, t. I, $ IV, p. 21. Après avoir établi une 
suite de théorèmes, Abel admet l’expression 


1 


(1) RE VE 


m est un nombre premier, R une fonction rationnelle des coefficients de 
l'équation proposée, c’est-à-dire une fonction symétrique des racines, et v 
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une fonction rationnelle des racines. On en conclut 
0 Re :0: 


Mais il est impossible d’abaisser le degré de cette équation, et la fonction ? 
doit avoir m valeurs différentes. Si m = 5, m doit être un diviseur du pro- 
duit 1.2.3.4.5; par suite, »m ne peut être que 2, 3 ou 5. Il suffit d’exa- 
miner le cas de m = 5. En vertu de ce qui a été établi, on a 


(3) VR 1") + VX + lo L°? + V3 A + CE get 
et, par là, 

L 2 3 4 
(4) DS +R + SR + SRE SR; 


Sos Sir CE lo, li, « -. sont des fonctions symétriques des cinq quantités x. 
On en tire 


= 
(5) SR =+(x,+a a, + a xs + x; + ax), 


a étant une racine de l'équation &’=1. Cette équation est impossible, 
attendu que le deuxième membre a cent-vingt valeurs et qu’il doit être 
racine de l'équation du cinquième degré 


(6) 25 — s;R — 0. 


» Le défaut de cette démonstration consiste à supposer que R est une 
fonction rationnelle des coefficients de l’équation proposée; la conclusion 
exprime simplement que les racines du cinquième degré ne sont pas, en 
général, exprimables au moyen de quantités irrationnelles du premier ordre; 
cette condition appartient aux équations binômes. 

» L'expression (r) ne subsiste généralement que si R est une racine 
d'une équation du quatrième degré, comme l'indique la méthode de 
Lagrange. D'ailleurs Abel énonce la proposition suivante (t. [l, p. 190) : 
Si une équation irréductible d’un degré premier p. est résoluble algébriquement, 
les racines auront la forme 


A étant une quantité rationnelle, et R,,R:,...,R,_, étant racines d’une équa- 
tion de degré p. — 1. 

Ainsi les démonstrations d’Abel ne permettent pas de conclure à 
l’impossibilité de résoudre algébriquement les équations. Il existe encore 
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d’autres démonstrations de cette impossibilité; je ne puis les passer ici en 
revue; ce que j'ai dit suffira, d’autant plus que les travaux d’Abel sont le 
point de départ de presque tous les travaux modernes sur les équations 
algébriques. Par exemple, pour ce qui concerne la démonstration de 
Wantzel, on verrait d’abord l'erreur qu’elle présente au point de vue 
logique, puis, au point de vue mathématique, la raison même de cette 
erreur. 

» Abel a donné une classification des quantités irrationnelles dans les 
deux Mémoires déjà cités; cette classification, généralement adoptée, ne 
joue aucun rôle dans les démonstrations précédentes : il convient cepen- 
dant de l’examiner, parce qu’elle pourrait donner lieu à des confusions. 

» D'après Abel, les exposants radicaux qui entrent dans une expression 
irrationnelle doivent être exclusivement des nombres premiers, afin que 
l’un de ces radicaux ne puisse être exprimé par d’autres radicaux de la 
même expression. Cette condition est restrictive, car le nombre entier qui 
forme l’exposant d’un radical n’influe pas sur la nature de la quantité 
représentée par ce radical. Pour s’en convaincre, il suffit de voir que, 2 et p 


étant deux nombres premiers, le développement de Ÿ a par la formule du 


. A » APTE 
binôme est absolument de même nature que le développement de Va; par 


suite, il n’y a pas lieu de distinguer ces deux cas. Au contraire, Vo +Va 


représente une quantité tout autre; si a est une quantité rationnelle, et si 
b est ou une quantité rationnelle ou une quantité irrationnelle du premier 


ordre, on pourra dire avec Wronski que Va est du premier ordre et que 


Vo + Va est du second ordre. Suivant Abel, l'expression 
(8) Va+ V3 V2 vr+V5+vr+ V3 Va +7, 


où ÿ2 et ÿx sont connus, est une irrationnelle du deuxième ordre, 
« car, outre les radicaux ÿ2 et r, elle ne contient que les radicaux 


« V3 — V2+vret V5+Vr+ V3 — Ÿ2 + Vr. » Suivant Wronski, l’ex- 


pression (8) est du troisième ordre, parce que le troisième terme est du 
troisieme ordre, et les deux autres d'ordres inférieurs. C’est ainsi que 
les racines d’une équation algébrique de degré m sont généralement 
des expressions radicales de l’ordre m — 1. Wronski a signalé ce fait 
en 1811, dans l’/ntroduction à la Philosophie des Mathématiques. 

GC. R,, 1880, 2° Semestre, (T, XCI, N° 19,) 100 
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» La classification des radicaux d’après Abel est, par suite de ce que l’on 
vient de voir, une classification conventionnelle et particulière ; par consé- 
quent, les propositions auxquelles elle servirait de base manqueraient de 
la généralité nécessaire. Par exemple,une démonstration de l'impossibilité 
de la résolution algébrique des équations, basée sur cette classification, 
bien que logiquement déduite, n’en conduirait pas moins à une conclu- 
sion fausse. 

» Il est à présumer qu’Abel eût rectifié ses erreurs s’il lui eût été pos- 
sible de terminer son Mémoire sur les équations algébriques. » 


CHIMIE GÉNÉRALE. — Recherches sur la transformation de l'oxygène en ozone 
par l’effluve électrique, en présence d’un gaz étranger. Note de MM. P. Hav- 
TEFEUILLE et J. CHAPPuIS. 


« Dès les premiers travaux sur l’oxygène électrisé, on a su produire 
l’ozone aux dépens de l’air; on n’a cependant pas encore de données pré- 
cises sur la transformation partielle de l'oxygène lorsque ce gaz est mélangé 
à l'azote, et à plus forte raison lorsqu'il se trouve en présence de gaz 
divers. Nous allons résumer nos expériences sur les mélanges d'oxygène 
avec le chlore, l’azote, l'hydrogène et le fluorure de silicium, et en com- 
parer les résultats avec ceux obtenus par M. Berthelot en décomposant 
l'acide carbonique par l’effluve électrique. 

» 1. Le chlore et l’oxygène libres étant regardés comme ne pouvant se 
combiner directement, on pouvait penser qu’un mélange de ces deux gaz 
fournirait de l'ozone et s’enrichirait en oxygène actif beaucoup plus rapi- 
dement qu'un mélange d'oxygène et d'azote. Mais nos expériences nous 
ont appris qu'un pareil mélange ne fournit pas d'ozone et qu’une très pe- 
tite quantité de chlore suffit pour s’opposer à la transformation isomérique 
de l’oxygène. Bien plus, si l’on introduit dans de l’oxygène ozonisé un 
volume même très petit de chlore, l’ozone se détruit complètement, pen- 
dant l’acte de l’électrisation, en un temps compareble à celui qu’on avait dû 
employer pour le produire. Nous avons lieu de croire qu’il se forme un 
composé chloré dont l'instabilité donnera la clef de cette décomposition. 

» 2. L’azote mélangé à l’oxygène permet de transformer en ozone une 
proportion d'oxygène généralement plus forte que si ce gaz était soumis 
seul à l’efflluve sous la pression qu’il supporte dans le mélange gazeux. Le 
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Tableau 1 donne la proportion d'ozone formée à — 23° et à o° dans l'air 
et dans quelques autres mélanges moins riches en oxygène : 


Pression Pression Proportion Proportion 
du mélange. d'oxygène. d’ozone en poids à — 23, d'ozone en poids à o°. 
mm L mm i + 
see 159 (air) 0,216 0,143 
n00..7.° 88 0,240 à 0,192 » 
760. ..:.. 37,7 » 0,147à 0,142 


La teneur en ozone est constante à 0°, puisque, en réduisant au quart 
de sa valeur primitive la pression de l'oxygène dans le mélange, on retrouve 
à peu prés la proportion d'ozone dont l’air peut se charger. 

Une diminution de pression, comprise entre les mêmes limites, 
produit au contraire dans l’oxygène pur, ainsi qu’on peut le voir par les 
données numériques du Tableau II, un abaissement très sensible dans la 
teneur en ozone : 


Pression Proportion Proportion 
de l'oxygène. d'ozone en poids à — 23°. d'ozone en poids à o°, 
mn 

nbdutnhés oi af à : 0,214 0,149 
ÉD. dir 0,181 0,137 

DT ES ele its a8s Le » 0,110 
ENTER ET 0,163 » 

sv AE +'ornoieer » 0,092 


La comparaison des nombres obtenus avec l'oxygène pur et avec 
l'oxygène mélangé à l'azote montre que, pour les basses pressions, la 
proportion d'ozone est augmentée de près de moitié par la présence de ce 
gaz et qu’elle est presque celle trouvée dans l’oxygène pur sous la pression 
= Eat 

» à. Lhydagine mélangé à l’oxygène ne s’oppose pas à la formation 
de P ozone, ce qu’on aurait pu prévoir, M. Berthelot ayant observé que 
l'hydrogène et l oxygène ne se combinent pas sous l'influence de l’effluve 
à faible tension. Nous avons constaté qu’à une même température et à une 
même pression d'oxygène la proportion d'ozone est notablement plus 
grande en présence de Khydrogane qu’en présence de l'azote. 

» 4, L'oxygène, soumis à l’effluve en présence du fluorure de silicium, se 
transforme partiellement en ozone; la teneur en ozone, difficile à sue 
rigoureusement, ne paraît pas inférieure à 0,40. Cette forte proportion 
d'ozone est obtenue avec un mode de décharge aussi différent que possible 
de la véritable effluve, car c'est la pluie de feu très lumineuse, que nous 
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avons décrite et indiquée comme le type le plus parfait de ce phénomène, 
qui détermine ici la transformation de l'oxygène. 

5. Les résultats de ces expériences rappellent, par la forte proportion 
d'oxygène actif, ceux de M. Berthelot sur la décomposition de l'acide car- 
bonique par l’effluve. Ils pourraient conduire à faire un choix entre les 
deux interprétations données des propriétés oxydantes que possèdent les 
produits de la décomposition de cet acide, savoir la formation d’un acide 
percarbonique ou la transformation en ozone d’un tiers au moins de l’oxy- 
gène mis en liberté, car les expériences faites avec le fluorure de silicium 
indiquent cette proportion d'ozone comme parfaitement compatible avec 
les propriétés de l’ozone dilué dans un gaz. 

Quoiqu’on puisse réduire le rôle des décharges électriques, dans la 
transformation isomérique de loxygène, à placer momentanément ce gaz 
dans les conditions d’un corps susceptible de fixer de la chaleur, les 
équilibres obtenus par des décharges identiques sont seuls comparables, 
car cette identité est la seule garantie que les expériences ont été exécutées 
à une même température. Ainsi, rien de plus différent que les résultats 
obtenus par les étincelles et par les autres formes de la décharge, pluie de feu 
et effluve proprement dite, même dans de l’oxygène maintenu à tempéra- 
ture constante. 

» A l’égard de ces deux derniers modes de décharge, nous devons établir 
des distinctions non moins importantes, car, si les tensions de transformation 
de l'oxygène dilué dans un gaz et celles de l’oxygène pur raréfié dans un 
espace de même volume ne sont pas toujours les mêmes et si les écarts 
entre les deux séries de déterminations s’accusent d’autant plus que la 
pression de l’oxygène est plus faible, c’est que la décharge conserve dans le 
mélange gazeux les caractères de la pluie de feu, tandis que dans l’oxygène 
pur raréfié à un certain degré elle se réduit à des lueurs phosphorescentes. 
L’addition d’un gaz étranger assure la constance du mode de décharge 
sous forme de pluie de feu. 

» Si le gaz ajouté possède, comme c’est le cas pour l’azote, des pro- 
priétés physiques voisines de celle de l’oxygène, les tensions de transfor- 
mation dans les mélanges obéissent à la loi de proportionnalité, et de plus. 
leurs valeurs sont telles, que la teneur en ozone est celle qu’on trouve à la 
même température dans l’oxygène pur sous la pression de 760%, Cette 
concordance tend à prouver que cet artifice permet d’ozoniser à une 
même température l'oxygène sous des pressions variées. 

» Mais l’oxygène est-il mélangé à de l’hydrogène ou à du fluorure de 
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silicium, les teneurs en ozone sont plus élevées que les précédentes, comme 
si la présence ‘de ces gaz permettait d’opérer la transformation à tem- 
pérature moindre. Les pluies de feu propres à ces gaz n'étant pas identiques 
à celles qu’on observe dans l'oxygène, on n’a aucune raison pour supposer 
qu'elles les portent à la même température; mais, si l’on remarque que ces 
gaz, meilleurs conducteurs de la chaleur où moins faciles à échauffer que 
l'oxygène, doivent prendre en réalité une température moins élevée que 
l'oxygène pur placé dans un tube à décharges alternatives d’une égale 
surface de refroidissement, on comprend pourquoi ces mélanges sont plus 
riches en ozone. 

» Dans l'étude de la transformation isomérique de l'oxygène, la distinc- 
tion des différentes pluies de feu entre elles et avec l’effluve n’est donc pas 
moins nécessaire à signaler que celle, déjà ancienne, entre l’effluve et les 
étincelles. » 


CHIMIE MINÉRALE. — Action du chlore et de l'acide chlorhydrique sur le chlorure 
de plomb. Note de M. A. Drrre, présentée par M. Debray. 


« Lorsqu'on fait passer un courant de chlore dans une solution saturée, 
à 12° par exemple, de chlorure de plomb, on observe que, à mesure que le 
gaz se dissout, du sel se dépose, et, quand la liqueur est saturée, "au lieu de 
13 de chlorure qu’elle renfermait d’abord par litre, elle n’en contient 
plus que 5,5; en même temps elle a acquis des propriétés nouvelles : éten- 
due de vingt fois son volume d’eau, elle donne, au bout de quelques 
heures, un dépôt brun de peroxyde de plomb hydraté adhérant aux parois 
du vase et contient alors de l’acide chlorhydrique. On obtient le même 
résultat en ajoutant de l’eau de chlore à une solution de chlorure de 
plomb. Il se produit là un phénomène absolument semblable à celui que 
M. Berthelot a étudié dans son Mémoire sur la préparation du chlore 
(Comptes rendus, t. XCI, p. 251) : le chlorure de plomb dissous est par- 
tiellement décomposé et l’oxyde de plomb peroxydé par les oxacides du 
chlore que M. Berthelot a montré exister dans les solutions étendues de 
ce gaz (Comptes rendus, t. XCI, p. 191); en même temps il se forme de 
l'acide chlorhydrique, qui tend à dissoudre le peroxyde de plomb formé, 
et un état d'équilibre s'établit entre les deux réactions inverses possibles. 
La dilution de la liqueur, augmentant la quantité de chlorure décomposé, 
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doit rendre plus considérable le dépôt de peroxyde : c’est bien ce que 
l'expérience vérifie. | 

» Si, à la solution aqueuse de chlorure de plomb, on ajoute de l'acide 
chlorhydrique et qu’on fasse passer un courant de chlore en présence d’un 
excès de chlorure en maintenant la température invariable, on s'aperçoit 
que du chlorure de plomb se dissout peu à peu; en même temps la liqueur 
se colore, devenant d’autant plus rouge qu’elle est plus concentrée, et elle 
arrive à contenir jusqu’à 180% de chlorure par litre de liquide contenant 
290% d’acide chlorhydrique. Toutes ces dissolutions donnent avec l’eau 
un précipité brun de peroxyde de plomb, avec le nitrate d'argent un 
précipité rose plus ou moins foncé, qui, traité par l'ammoniaque, laisse 
du bioxyde de plomb insoluble dans ce réactif comme dans l'acide azo- 
tique étendu. 

» On obtient des résultats tout à fait du même ordre en traitant de 
l'acide chlorhydrique plus ou moins concentré par un excès de bioxyde de 
plomb; en évitant toute élévation de température, on obtient des liqueurs 
colorées comme les précédentes, se comportant comme elles avec l’eau 
et les différents réactifs; mais, quoique le bioxyde soit en excès, jamais la 
réaction n’est complète : il s'établit un équilibre comparable à celui que 
M. Berthelot a étudié dans l’action du bioxyde de manganèse sur l'acide 
chlorhydrique. 

» Ces expériences autorisent à penser qu’il se forme dans ces circon- 
stances un chlorhydrate perchloruré de plomb analogue au chlorhydrate 
perchloruré de manganèse de M. Berthelot. Ce composé, destructible par 
l’eau, se dissout suivant les lois ordinaires, en donnant du chlore et de 
l'acide chlorhydrique, jusqu’à ce que l’équilibre ait lieu entre les éléments 
mis en présence; il s’en forme d’autant plus, dans l’action du chlore sur le 
mélange de chlorure et d’acide, que ce dernier est en proportion plus forte, 
et l’on arrive toujours à un certain état d'équilibre qui, à une température 
donnée, dépend des proportions relatives des corps réagissants. Il en est 
de même dans l’action du bioxyde de plomb sur l'acide chlorhydrique. 
Le chlorhydrate perchloruré de plomb est d’ailleurs d’autant plus stable, 
dans une même liqueur, que sa température est plus basse : ainsi 1° de 
dissolution contenant 190f d’acide chlorhydrique contient 1955 de chlo- 
rure de plomb à + 10° et 3128 à — 15°; la chaleur le décompose avec 
émission de chlore et dépôt de chlorure de plomb. Avec des liqueurs très 
chargées d’acide chlorhydrique, on observe un nouveau phénomène; il se 
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produit bien encore du chlorhydrate perchloruré, mais, à partir d’un cer- 
taio degré de concentration, la quantité de chlorure de plomb dissous 
diminue graduellement au lieu d'augmenter, à mesure que la proportion 
d’äcide chlorhydrique s'accroît davantage : ainsi, à 12°, une liqueur qui 
contient par litre 290% d’acide chlorhydrique retient, après le passage du 
chlore, 1755 de chlorure de plomb ; elle n’en dissout que 42% quand elle 
renferme 480ë d'acide chlorhydrique. 

» Nous retrouvons ici l’opposition signalée par M. Berthelot (Mécanique 
chimique, t. IT, p. 149, 153, 409, ob, etc.) entre les réactions données 
par les hydracides étendus et celles que fournissent leurs solutions con- 
centrées; les premières renferment des hydrates définis, stables, associés à 
un grand excès d’eau; les secondes contiennent en même temps des hy- 
drates dissociés et des hydracides anhydres, qui, conservant encore la cha- 
leur que les hydrates stables ont dégagée dans leur combinaison avec l’eau, 
sont capables de produire des réactions toutes différentes et même in- 
verses. C'est précisément dans les liqueurs renfermant plus d’acide que 
l’hydrate HCI 13HO que le poids de chlorure de plomb dissous commence 
à décroître; d’ailleurs les expériences suivantes montrent bien comment 
l'acide anhydre vient agir. Si dans une liqueur quelconque contenant, 
à 12° par exemple, une grande quantité de chlorhydrate perchloruré de 
plomb, on fait passer simultanément deux courants d'acide chlorhydrique 
et de chlore en maintenant la température invariable, on voit bientôt se 
produire une effervescence énergique de chlore qui se dégage; de belles 
paillettes de chlorure de plomb se déposent en même temps, et, quand la 
liqueur est saturée d'acide chlorhydrique, elle est faiblement jaune et 1" 
pe contient plus que 42£ de chlorure de plomb. De même, si l’on fait tra- 
verser de l’acide chlorhydrique saturé à 12° par un courant de chlore et 
d’acide en ajoutant peu à peu du bioxyde de plomb, celui-ci se dissout con- 
tinuellement, dégage du chlore et dépose du chlorure de plomb, mais la 
liqueur n’en renferme jamais par litre que 425". 

» En résumé, lorsqu’à une température donnée on fait passer du 
chlore dans une liqueur renfermant un excès de chlorure de plomb et des 
quantités croissantes d'acide chlorhydrique, ce gaz, agissant d’abord sur le 
chlorure dissocié par l’eau, forme du bioxyde de plomb et de l’acide chlor- 
hydrique, entre lesquels s’établit un état particulier d’équilibre; la quantité 
d'acide augmentant, il se produit des quantités de plus en plus grandes de 
chlorhydrate perchloruré de plomb, toujours dissocié, de telle maniere 
que Ja liqueur renferme constamment de l'acide chlorhydrique et du 
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chlore libre, qui se dégage dès que sa proportion dépasse celle qui corres- 
pond au degré de dissociation du chlorhydrate dans les conditions de 
l'expérience. Les choses se passent ainsi tant que la liqueur ne contient de 
l'acide chlorhydrique que sous la forme d’hydrate stable, mais, dès qu’elle 
renferme de l’acide anhydre, comme la transformation des hydrates stables 
d’acide chlorhydrique en hydrates dissociables absorbe de la chaleur 
(Mécanique chimique, t. II, p. 151 à 154), la liqueur concentrée donne lieu 
à une réaction d’un autre ordre, due à l’action de l’acide anhydre de l’'hy- 
drate dissociable qu’elle renferme, et il s'établit un nouvel état d'équilibre; 
le chlorhydrate perchloruré se décompose à mesure que la quantité d’hy- 
drate dissociable augmente, c’est-à-dire en même temps que la liqueur se 
concentre davantage; sa décomposition est, d’ailleurs, d’autant plus in- 
complète que la température à laquelle on opère est plus basse. En défini- 
tive, de même que la décomposition du chlorhydrate perchloruré de plomb 
a lieu par l’eau dans une liqueur étendue, elle a lieu aussi par lacide 
chlorhydrique dans une solution concentrée. À une température constante, 
sa dissociation, d’abord très considérable, diminue à mesure que l’on ajoute 
de l'acide chlorhydrique à la liqueur, et elle passe par un minimum à 
partir duquel elle croît de nouveau quand la proportion d’acide chlorhy- 
drique dissous augmente davantage. » 


CHIMIE ANIMALE. — Sur les combinaisons du gaz ammoniac avec le chlorure 
et l’iodure de palladium. Note de M. Esamserr, présentée par M. Debray. 


« L’iodure de palladium, mis en contact avec le gaz ammoniac sec, 
absorbe ce corps, comme on sait, pour donner naissance à l’iodure 
Pdi,2AzH°, qu’on appelle iodure de palladiammonium. Chauffé dans le 
vide, cet iodure dégage le gaz ammoniac auquel il était combiné, et la 
tension du gaz, constante à la même température, est de 1*® à 110°. 
Quand la moîtié du gaz a été chassée, la tension diminue rapidement, et 
c’est à 235° seulement qu’on obtient de nouveau une tension constante 
de l’atmosphère avec liodure de palladiammonium Pdf, AzH*, qui reste 
comme résidu de la première expulsion. Du reste, les différences de colo- 
ration de la matière soumise à l’expérience permettent de suivre facilement 
ces diverses transformations : en effet, l'iodure de palladiammonium, qui 
est blanc, se change d’abord en iodure rouge de palladiammonium, puis 
enfin en iodure de palladium, qui est noir. En résumé, l’iodure de palla- 
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dium ammoniacal se comporte, sous l'influence de la chaleur, exactement 
comme les chlorures ammoniacaux d'argent, de zinc, ete. 

» Le chlorure de palladium anhydre se comporte de la même manière : 
il absorbe, rapidement d'abord, lentement ensuite, le gaz ammoniac sec, 
pour donner le chlorure de palladiammonium. Soumis à l’action dela chaleur 
dans le vide, ce chlorure se décompose en dégageant du gaz ammoniac, 
dont la tension, constante à la mème température, est de 760%" à 210°, et 
laisse un résidu de chlorure de palladiammonium PdCl, AzH. Ce dernier 
corps se décompose seulement à une température plus élevée, en donnant, 
comme produits d’une décomposition complète, du palladium, du chlor- 
hydrate d'ammoniaque, de l’acide chlorhydrique, etc. 

» J'ai complété cette étude par la mesure des chaleurs de combinaison 
du gaz ammoniac avec ces corps, ainsi que je l’ai déjà fait pour d’autres 
chlorures ammoniacaux. La méthode générale que j'ai employée pour 
d’autres chlorures ammoniacaux s'applique bien pour les composés 
Pd1,2AzH° et PdCI, 2AzH*. Traités par l’acide chlorhydrique étendu, ces 
corps lui cèdent la moitié de leur ammoniaque pour former du chlorhy- 
drate d’ammoniaque, qui reste dissous, et des chlorures et iodures de pal- 
ladiammonium, qui sont à peu près insolubles. Les déterminations sont 
moins rapides que pour les chlorures ammoniacaux d’argent ou de zinc; 
en outre, l’iodure de palladiammonium affecte deux états isomériques, et, 
par suite, les mesures n’ont pas le même degré de précision. J'ai trouvé 
dans trois expériences les nombres 15%,24, 15%1,5o et 15%l,96, dont la 
moyenne est 15%!,56 pour la chaleur de combinaison de 11 de gaz am- 
moniac avec le chlorure PdCl, AzH®. 11 de gaz ammoniac, en se combinant 
avec PdI, AzH*, m'a donné r2%!,50, e2%, 00 et 13%, 15; moyenne 12°, 88. 

» Cette méthode ne convient plus pour la mesure de la chaleur de 
combinaison du gaz ammoniac avec l’iodure ou le chlorure de palladium, 
qui ne sont plus attaqués sensiblement par l’acide chlorhydrique; mais 
la combinaison du gaz ammoniac avec ces corps est assez rapide pour 
qu’on puisse l’effectuer dans un tube plongé dans le calorimètre et me- 
surer directement la chaleur dégagée, sans que les corrections apportent 
d'incertitude dans les résultats. En quelques minutes on peut élever de 
plus de 1° la température des 5oof% d’eau que contient le calorimètre. 
L'augmentation de poids du tube donne le gaz ammoniac qui a été 
absorbé pour produire l’effet thermique observé. On ne peut, il est, vrai, 
empêcher la formation d’une petite quantité du composé qui renferme 
22H" ; les nombres obtenus par cette méthode seront donc toujours un 
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peu trop faibles; ils représentent une valeur minimum de la chaleur 
dégagée dans la combinaison. J'ai trouvé ainsi 17%! pour la chaleur de 
combinaison de 1*4 de gaz ammoniac avec l’iodure de palladium et 20° 
pour la combinaison PdCl, AzH*. 

» La chaleur de combinaison du gaz ammoniac avec l'acide chlorhy- 
drique étendu étant de 21°%,25, il semble que cet acide devrait enlever 
l’ammoniaque à l’iodure de palladiammonium : c’est en effet ce qui a lieu 
immédiatement si l’on chauffe légèrement l'acide chlorhydrique, ce qui 
se produit lentement au bout de plusieurs semaines si on laisse cet iodure 
en contact avec l'acide chlorhydrique étendu. Les différences des chaleurs 
de combinaison sont faibles, et l’insolubilité des composés retarde encore 
la réaction. 

» Le protochlorure de platine anhydre dégage encore plus de chaleur 
en se combinant au gaz ammoniac; j'ai obtenu, par le même procédé 
direct, 31,35 pour la chaleur de formation de PtCl, AzH?. On com- 
prend immédiatement que le chlorure de platinammonium sera inatta- 
quable par l'acide chlorhydrique, qui ne donnerait dans ces conditions 
que 21%, 25. 

» Cesexpériences montrent qu’il n’y a pas de différence essentielle entre 
des combinaisons capables de donner naissance à des chlorures ammonio- 
métalliques et celles que l’on a désignées seulement sous le nom de 
chlorures ammoniacaux. La chaleur de combinaison est seulement plus 
grande dans le premier cas que dans le second, et c’est cette différence 
qui augmente la résistance du composé à l’action des acides. 

» En résumé : 


cal : mm | 
PATAzH° + AzH° dégage 12,88; sa tension de dissociation est de 760 à 110. 
a 


PdlI + AzH* » 17; » 235 
Pd CI, Az H° + AzH® » 15,56; » à 210. 
» J'avais trouvé, dans des expériences antérieures, que : 
' cal . . . L . mm © 
Zn CI, AzH° + AzH° dégage 11 ,90; sa tension de dissociation est de 760 à 89. 
MgCI,AzH°+2AzH » 2% 13,07 environ; » à 142. 
CaCI + AzH° » 14,03; » vers 180. 


» Il y a donc entre les tensions de dissociation et les chaleurs de com- 
binaison une relation en vertu de laquelle, sans établir un rapport mathé- 
matique simple, les causes du dégagement de chaleur étant trop com- 
plexes, on peut dire que les tensions de dissociation sont d’autant plus 
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faibles à la même température que la chaleur de combinaison est plus 
grande. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la formation du chloroforme par l'alcool et le 
chlorure de chaux ; équation de la réaction et cause du dégagement d'oxygène 
quis'y manifeste. Note de M. A. Bécnamp. (Extrait.) 


« Les auteurs, en général, se dispensent d’expliquer la réaction par 
laquelle l'alcool et le chlorure de chaux engendrent le chloroforme. Quant 
à ceux qui ont tenté de l'expliquer, ou bien ils ne sont pas d’accord, ou 
ils l’expriment par des équations inacceptables..…. 

» Il y a longtemps que, dans mes Lecons à la Faculté de Médecine de 
Montpellier, pour la clarté de l’enseignement, pour l’enchainement des 
idées et pour rattacher la réaction à l'expérience célèbre qui a contribué à 
fonder la théorie des substitutions, j'ai essayé de me rendre compte de la 
réaction et d'expliquer le boursouflement et le dégagement gazeux qui se 
manifestent à un moment donné. Je me suis convaincu que ce gaz n’est 
pas l’acide carbonique, n’en contient même pas une trace appréciable : 
c’est de l’oxygène presque pur. Ce dégagement peut avoir deux causes, 
la réaction même qui fournit le chloroforme, ou une décomposition parti- 
culière de l’hypochlorite, ce qui, pour expliquer la réaction, conduit à 
deux systèmes d'équations, tous les deux calqués sur celle que M. Dumas 
a publiée jadis et qui est dans la mémoire de tous les chimistes ; il se forme 
d’abord C'H*O? par la déshydrogénation, sans substitution, de l'alcool; 
puis naît le chloral par substitution, et c’est celui-ci qui, en présence de 
l’hydrate de chaux, produit le chloroforme. 

» Premier système. — 11 suppose que la déshydrogénation de l'alcool se 
fait par le chlore, comme dans l’équation de M. Dumas, l'acide hypochlo- 
reux se décomposant en chlore qui réagit et en oxygène qui se dégage : 


1 C'H0?+ Cl — 2HC1 + C‘H‘O?, 
> C‘H'0?+ CI — 3 HC1 + C'HCEO?, 
3 CHCI 0° + CaO HO — C:HO*Ca0 + CH CI. 


» 84 d’hypochlorite (8CaO,CIO) interviendraient, et 8%1 d'oxygène 
deviendraient libres. Le dégagement d'oxygène est expliqué, sans doute, 
mais c’est beaucoup d'oxygène, et il faut convenir qu’on ne s'explique 
pas aisément cette décomposition de l’acide hypochloreux et ce chlore 
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agissant sur l’alcool en présence des masses énormes d'hydrate de chaux 
qui existent dans le mélange réagissant. 

» Second système. — Il suppose que l'alcool va s’attaquer à l’acide hypo- 
chloreux lui-même, dans l’hypochlorite, dont le chlore et l'oxygène, à la 
fois, enlèvent à l'alcool l'hydrogène, pour le constituer à l’état de C*H*O*("); 
après quoi, l'oxygène et le chlore agissant toujours simultanément, l’un 
enlève l'hydrogène, auquel l’autre se substitue pour produire le chloral, 
que l’hydrate de chaux dédouble. On aurait donc successivement 

1° C'H°O°+ CIOCaO — HO + CI + CaO + C'H‘0°— 2H0 + Ca CI + C'H‘O?; 

2° C‘H‘0° + 3CI10Ca0 — 3H0 + 3Ca0 + C'HCFO'— 3Ca0 HO + C'HCPO"; 

3° C{HC0? + Ca O HO — C*H0O:Ca0 + C'HC}, 
et ces trois équations, par l'élimination des termes communs aux deux 
membres, se réduisent à une seule qui représente l'équilibre final : 


C# H° 0° + {CIO CaO — CaCI + 2H0 + 2CaO HO + C:HO*Ca O + C’HCPF, 


laquelle fait clairement voir que, si l'acide formique est oxydé pour 
faire de l’acide carbonique, celui-ci naîtrait en présence d’une quantité 
plus que suffisante de chaux pour le retenir, puisqu’à l’hydrate qui se 
produit s'ajoute celui que comporte le procédé Hurant et Larocque, Cette 
équation, toutefois, n’est vraie que s’il est prouvé que, pendant la réaction 
qui produit le chloroforme, il ne se dégage pas de gaz oxygène ou autre. 
Mais, si elle résume toute la réaction, d’où vient l’oxygène dont J'ai parlé? 
et quelle est la cause du boursouflement qui a préoccupé certains 
auteurs? 

» L’oxygène doit venir de l’hypochlorite sans doute; mais, d’après les 
auteurs, voici dans quelles circonstances le chlorure de chaux le dégage : 
1° Quand on le chauffe, au rouge sombre, avec un peu de chaux éteinte 
(H. Sainte-Claire Deville); 2° quand on le fait bouillir en solution con- 
centrée avec un peu de peroxyde de cobalt (formé en ajoutant un peu 
de sel de cobalt à la solution) (Fleitmann) ; 3° ou bien quand on remplace 
le peroxyde de cobalt par l’hydrate de peroxyde de fer ou par le bioxyde 
de cuivre (Boettger). 

» Évidemment, aucune de ces circonstances n’est réalisée dans la prépa- 
ration du chloroforme. Pour résoudre le problème et vérifier l'équation, 


= 


j'ai fait les expériences suivantes : 


(') On conçoit, en effet, puisque l’alcool donne C‘H'0* par le chlore comme par 
l'oxygène seul, qu'il le donne par les deux agissant à la fois, dans CIO. 
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» 1° J'ai mis le mélange : 100% de chlorure de chaux, bof" de chaux 
préalablement éteinte et 400% d’eau, dans une cornue munie d’un réci- 
pient et d’un tube abducteur pour recueillir les gaz. Lorsque la tempéra- 
ture a atteint environ 80° C., on y a introduit 15# de chloroforme (la 
quantité que produirait le mélange avec l'alcool). Aussitôt, boursoufle- 
ment et distillation du chloroforme. Pendant cette distillation, dégagement 
d'un peu d’air. Bientôt après, la température étant élevée jusqu’à l’ébulli- 
tion du mélange, le dégagement gazeux a commencé, d’abord mélangé 
d’air et d'oxygène, puis d'oxygène très pur, sans trace d’acide carbonique. 
Le contenu de la cornue devient d’un beau rouge par la formation d’un 
peu d’hypermanganate, grâce à la chaux, qui était manganésifere. 

» 2°Le même mélange de chlorure de chaux, de chaux et d’eau, en même 
quantité, est chauffé seul. Dès que la température eut atteint le degré de 
son ébullition, le dégagement gazeux commença, et bientôt on put recueil- 
lir de l'oxygène pur. Le mélange devint d’un beau rouge. La chaux est- 
elle une condition de ce dégagement ? L'expérience suivante répond à la 
question. 

» 3° 1008 de chlorure de chaux et 400% d’eau, sans aucune addition, 
sont portés à l’ébullition dans le même appareil. Le dégagement commence 
presque aussitôt, et bientôt on recueille de l'oxygène pur, jusqu’à ce que le 
mélange dans la cornue se soit desséché. Le contenu de la cornue devient 
aussi d’un beau rouge. Le chlorure de chaux peut donc dégager de l’oxy- 
gène sans aucune addition, dans ces circonstances. J'étudie le phénomène 
au point de vue des applications. 

» 4° La préparation du chloroforme est reprise. Le mélange (1008 de 
chlorure de chaux, 50% de chaux vive préalablement éteinte et 4oo°° d’eau) 
est porté à environ 80° C. ; on y ajoute alors 16%" d’alcool à 90° : presque 
aussitôt, la réaction et le boursouflement se manifestent : le chloroforme 
distille en même temps. Aussi longtemps que le chloroforme distille, le gaz 
dégagé n’est que de l’air dilaté. Lorsque tout le chloroforme a distillé et 
que la température s’est élevée, un dégagement abondant d'oxygène se 
produit, très pur, sans acide carbonique. Dans ces conditions, le contenu 
de la cornue ne devient pas rouge. 

» En résumé, le chloroforme se produit sans dégagement de gaz : le bour- 
souflement est dù exclusivement au chloroforme, qui se trouve dans un 
milieu dont la température est plus élevée que son point d’ébullition et 
grâce à la tension de sa vapeur ; le dégagement gazeux ne commence que 
lorsqu'il a complètement distillé et que la température s’élève pour at- 
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teindre celle qui est nécessaire pour faire bouillir le mélange de chlorure 
de chaux et d’eau. Bref, c’est le second système d’équations que l’expé- 
rience confirme. » 


ZOOLOGIE. — Sur l’organisation et le développement des Gordiens. Deuxième 
Note de M. A. Virsor, présentée par M. Alph. Milne Edwards. 


« L'état adulte est caractérisé, chez les Dragonneaux, par l’atrophie de 
l'appareil digestif, le développement des organes génitaux, des téguments, 
de l’appareil musculaire et du système nerveux. 

» Les téguments n’ont pas la structure complexe que le D' O. von 
Linstow leur a tout récemment attribuée. On n'y distingue que deux 
couches : l’une superficielle, anhiste, incolore, mesurant à peine 0%, 001; 
l’autre profonde, formée de fibres élastiques entre-croisées, plus ou moins 
fortement colorée, et ayant une épaisseur moyenne de 0"%",029. Ces deux 
courbes correspondent à la cuticule des Nématoïdes et n’en diffèrent pas à 
l'origine. Les fibres élastiques qui constituent la couche profonde ne se 
différencient que vers la fin de la seconde période larvaire. 

» La description que j'ai donnée du système nerveux s'explique très 
naturellement par l’organogénie, et elle n’est pas sans analogie avec celle 
que l’on accepte pour d’autres animaux. Les rapports de continuité qui 
existent entre l'organe cérébroïde, le cordon ventral et l’hypoderme sont 
mis en évidence par des coupes longitudinales et transversales. Ce sont là 
des faits que j'ai le premier signalés et qui ont leur valeur propre, indépen- 
damment de toute interprétation physiologique. Chez la larve du Gordius 
on trouve, à la place de l'organe cérébroïde, un véritable anneau qui livre 
passage à l’œsophage et qui est l’homologue de celui qu’on observe chez 
tous les Nématoïdes. La transformation du collier œsophagien en un gan- 
glion céphalique, chez les Dragonneaux adultes, est la conséquence de la 
disparition de l’œsophage. La réunion des centres médullaires en un seul 
cordon, situé dans la région ventrale, résulte de ce fait qu’il n’existe, chez 
les Gordiens, ni champs latéraux, ni lignes submédianes, ni ligne dorsale. 
Ce caractère important justifie pleinement la création d’un ordre spécial 
pour le genre Gordius; il rapproche les Dragonneaux des Siponcles, et 
établit de la sorte un passage bien marqué de la classe des Helminthes à 
celle des Géphyriens. Le réseau de fibres et de cellules qui constitue l’hy- 
poderme est mis hors de doute au moyen de coupes convenablement 
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orientées et de l’emploi des matières colorantes, et son attribution au sys- 
tème nerveux n’a rien qui étonne quand on a égard aux formes transi- 
toires que revêt cet appareil chez les types supérieurs du règne animal. Le 
système nerveux des Dragonneaux s’arrête à cette phase du développement 
qui représente la différenciation des centres médullaires par bourgeonne- 
ment du feuillet ectodermique. Bien qu’il soit encore intimement uni à 
l’hypoderme, leur cordon ventral a déjà franchi la zone musculaire et pé- 
nétré dans la région moyenne du corps. C’est la même phase organogénique 
que nous observons chez les Nématoides adultes; mais la différenciation des 
centres nerveux paraît ici moins avancée. Elle l’est encore moins chez les 
Polygordiens. Le Polygordius Villoti a un cordon ventral de forme très 
aplatie, situé sous la couche musculaire et en contact immédiat avec l’hy- 
poderme. Le système nerveux des Gordiens jouit de propriétés absor- 
bantes très remarquables qui peuvent, dans certaines conditions, lui donner 
l'apparence d’un véritable appareil vasculaire. L'eau y pénètre avec la 
plus grande facilité et y cause de singulières altérations pour peu que 
l'animal perde de sa vitalité. Les cellules du réseau hypodermique se 
dilatent et deviennent piriformes; l’épiderme des papilles se gonfle aussi et 
se prolonge à l’extérieur sous forme de tubes ou de longs filaments. Ces 
altérations ont été décrites par Mœbius et Grenacher comme parties nor- 
males et intégrantes de l’animal, par Von Siebold et par moi-même comme 
des algues parasites. 

» Les éléments musculaires des Dragonneaux dérivent de la cellule em- 
bryonnaire par une série de modifications très simples. Le myoblaste passe, 
par élongation et compression latérale, de la forme sphérique à l'état ru- 
banaire. L’enveloppe de la cellule constitue le myolemme et son contenu 
(protoplasme et noyau confondus) se transforme en substance contractile. 
Celle-ci se condense contre la paroi cellulaire et se divise en fibrilles lon- 
gitudinales, parallèles au grand axe de la fibre. I’épaisseur de la couche 
musculaire s'accroît ainsi en raison directe de l’aplatissement latéral des 
cellules embryonnaires. Ce processus de formation, qui est commun aux 
Nématoïdes, aux Gordiens et aux Polygordiens, atteint chez ces derniers 
son maximum de développement. 

» L’atrophie de l’appareil digestif consiste principalement dans la es 
rition de la bouche et de l’œsophage. Le soi-disant « organe sécréleur », 
décrit par Meissner chez les Dragonneaux adultes, n’est autre chose que 
l'intestin. Sa véritable nature nous est attestée par ce fait, qu’il est en rap- 
port de continuité, chez les larves, avec la bouche et l’œsophage. Chez les 
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adultes, nous voyons qu'il s'ouvre en arrière dans le cloaque et qu'il se 
termine en avant, au-dessous du ganglion céphalique, par un cœcum très 
effilé. Le rétrécissement de l'extrémité antérieure de l'intestin résulte à la 
fois de la dégénérescence de ses tissus et d’une sorte d’étranglement occa- 
sionné par les fibres conjonctives du parenchyme. 

» Les divisions du cloaque de la femelle, que Grenacher a désignées 
sous les noms de réceptacle séminal, d’utérus et de cloaque proprement dit, ne 
_ correspondent ni à des différences de structure, ni à des différences de 
fonction. 

» Quant au parenchyme, il est constitué par des éléments anatomiques 
très divers. Certaines parties restent, même chez les adultes, à l’état de 
tissu embryonnaire; d’autres passent à l’état de tissu conjonctif ou même 
de tissu cartilagineux. On peut voir, en pratiquant des coupes transversales 
sur le cloaque des femelles, comment ces divers tissus dérivent les uns des 
autres, On y distingue, en effet, quatre zones bien caractérisées. La plus 
inférieure est entièrement composée de cellnles embryonnaires, non encore 
modifiées, mais déjà en voie de prolifération. La deuxième zone est formée de 
cellules ayant toutes les propriétés dela cellule cartilagineuse. La troisième 
zone montre le passage de la cellule cartilagineuse au corpuscule conjonc- 
tif, La quatrième et dernière zone est représentée par du tissu conjonctif 
normal, tel qu’on l'observe chez la plupart des animaux inférieurs. » 


M. E. pu Treux adresse une Note relative à un bolide observé à Amiens 
le 2 novembre, à 4° 58" du soir. 

Ce bolide, dont le diamètre apparent était environ un sixième de celui 
de la Lune, a surtout été remarquable par ses changements de couleur; il 
a été visible pendant dix à quinze secondes, et a pris, en parcourant un arc 
de 20° à 25°, des teintes successivement bleues, jaunes et rouges; à chaque 
changement de teinte, correspondait une projection de parcelles brillantes. 


M. E. Desaurr adresse une « Étude critique sur le photophone de 
M. Graham Bell ». 


M. Davusrée présente, au nom de l’auteur, M. de Botella, inspecteur 
général des Mines, la Carte géologique de l'Espagne, qui vient d’être pu- 
bliée et dont l’Académie avait déjà reçu le manuscrit en décembre 1878 (!). 


— 


(') Comptes rendus, t, LXXXVII, p. 1099. 
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Postérieurement aux publications fondamentales dont on est redevable 
à notre éminent et regretté confrère M. de Verneuil, et à son collabora- 
teur, M. Collomb, c’est-à-dire depuis quinze ans, bien des faits nouveaux 
et nombreux ont été observés, soit par M. de Botella, soit par divers géo- 
logues et ingénieurs dont les noms figurent sur la Carte. Toutes ces don- 
nées nouvelles ont amené diverses additions et modifications, que l’on 
peut suivre distinctement, malgré la petitesse de l’échelle, sur cette Carie, 
dont le canevas géographique est dü à M. Coello. Ou y remarque comment 
de nombreux pointements de roches éruptives de diverses époques y sont 
répartis en directions bien déterminées. Les géologues consulteront cette 
Carte fort utilement et avec d’autant plus de facilité, que M. de Botella y 
a conservé les teintes et les notations adoptées pour la Carte géologique 
de la France. | 


La séance est levée à 4 heures et demie. D. 
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